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OBSERVATIONS 

Sur le D if cour s qui a remporté le Frise 
de l'Académie de* Dijon en l'année 
1750, fur cette Quef ion propofée 
par la même Académie : Si le réta- 
bliflement des Sciences & des Arts 
a contribué à épurer les mœurs (aj. 

JL’Auteur du Difcours Académique 
qui a remporté le Prix à l’Académie de . 
Dijon , eft invité par des perfonnes qui 
prennent intérêt au bon & au vrai qui 
y régnent, à publier ce Traité plus am- 
ple , qu’il aroit projette & depuis fup- 
primé. 

On efpere que le Le&eur y trouve- 
roit des écteircifTemens & des modifica- 
tions à plufieurs propofitions générales, 
fufceptibles d’exceptions &; de reftric- 
tions. Tout cela ne pouvoit entrer danÿ 



(a) Ces obrervations parurent dans un des vo- 
lumes du Mercure de France de l’année 175* » 
& M. RoufTeau y répondit par une lettre à M4 
l’Abbé Raynal , qui étoit alors l’Auteur du Mer- 
cure & qui parut dans le deuxieme Volume de 
Juin de cette année. Cette lettre deM. Roufleau 
. fe trouve à la page 88 du troifieme Volume des 
Mélanges. 

. Suppl, de la Collée, Tome I.'v.A 
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2 Observations. 

lin Difcours Académique , limité à 
lin cuurc eipace. Cette lorte de ityle 
non plus n’admet jpeut T étre pas de pa- 
reils details, & ce (croit d’ailieurs pa- 
roiire le defîer trop des lumières & de 
l’équité de les juges. 

C’eft ce que des perfonnes bien in- 
tentionnées ont voulu faire entendre à ' 
certains Lecteurs hérjlfés de di-fficult.es 
& peut être de mauvaife humeur de 
voir*le'luxe trop vivement attaqué. Ils 
fe font récriés fur ce que l’Auteur fem- 
ble, difent-ils, préférer la fituation où 
étoit l’Europe avant le renouvellement 
des fciences, état pire que l’ignoiancft . 
par le faux favoir ou le jargon fcholaf- 
tique qui étoic en règne. 

Ils ajoutent que 1 Auteur préféré la . 
nifticité à la politefle , & qu’il fait main, 
bafle fur tous les Savans & les Artiltes. 

Il auroit dû , difent-ils encore , marquer 
le point d’où il part pour défigner l’é- 
poque de la décadence , & en remon» 
tant à cette première époque, faire com- 
paraifon des mœurs de ce teins- la avec 
les nôtres. Sans cela nous ne voyons 
pojnt jufqu’où i| faudroit remonter , a 
moins gue ce ne foit au teins des Apô- 
tres. 

Ils difent de plus , par rapport au 
luxe, qu’en bonne politique on fait qu il 
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Observations, j 

doit être interdit dans les petits Etats , 
mais que le cas d’un Royaume tel que 
la France , par exemple , eft tout diffé- 
rent. Les raifons en font connues. 

Enfin voici ce qu’on objeête. Quelle 
conclufion pratique peut-on tirer de la 
Thefe que l’Auteur foutient ? Quand on 
lui accorderoit tout ce qu’il avance fur 
le préjudice du trop grand nombre de 
Savans , & principalement de Poètes,. 
Peintres & Muiiciens , comme au con- 
traire fur le trop petit nombre de La- 
boureurs. C’eft , dis-je , ce qu’on lui 
accordera fans peine. Mais quel ufage 
en tirera-t-on ? Comment remédier à 
ce défordre, tant du côté des Prit -ce* 
que de celui des particuliers ? Ceux-là 
peuvent-ils gêner la liberté de leurs fu- 
jets par rapport aux profeffions aux- 
quelles ils fe deftinent ? Et quant au 
luxe , les loix fomptuaires qu’ils peu- 
vent faire n’y remédient jamais à fo- d ; 
l’Auteur n’ignore pas tout ce qu’il y 
auroic à dire là deflus- 

Mais ce qui touche de plus près la 
gcn jralité des Lecteurs , c’eft de fa- 
voir quel parti ils en peuvent tirer eux- 
mêmes en qualité de fimples particu- 
liers , & c’eft en effet le point impor- 
tant , puifque fi l’on pouvoit venir à 
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4 Observations. 

bout défaire concourir volontairement 
chaque individu particulier à ce qu’exi- 
ge le bien public , ce concours unanime 
feroit un total plus complet , & fans 
comparaifon plus folide , que tous les 
réglemens imaginables que pourroient 
faire les Puiflances. 

Voilà une vafte carrière ouverte au 
talent de l’Auteur , & puifque la prefle 
roule & roulera vraifembiablement 
( quoi qu’il en puifle dire) & toujours 
plus au fervice du frivole & de pis en- 
core qu’à celui delà vérité, n’eft-ilpas 
jufte que chacun qui a de meilleures 
vues & le talent requis, concoure dç fa 
part à y mettre tout le contrepoids dont , 
il eft capable ? 

Il eft d’ailleurs des cas où l’on eft plus 
tomptable au Public d’un fécond écrit 
qu’on ne l’étoit du premier. Il n’y a pas 
beaucoup de Le&eurs à qui l’on puifle 
appliquer ce proverbe. A bon enten- 
deur demi mot. On ne fauroit mettre 
dans un trop grand jour des vérités qui 
heurtent autant de front le goût géné- 
ral , & il importe d’ôter toute prife à 
la chicane. 

Il eft aufïi bien des Leéteurs qui les 
goûteront mieux dans un fty le tout uni , 
que fous cet habit de cérémonie qu’exi* 
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gent des Difcours Académiques, & l’Au- 
teur » qui paroît dédaigner toute vaine 
parure, le préférera fans doute , libéré 
qu’il fera par-là d’une forme toujours 
gênante. 

P. S. On apprend qu’un Académi- 
cien d’une des bonnes villes de France , 
prépare un Difcours en réfutation de 
celui de l’Auteur. Il y, fera fans doute 
entrer un article contre la fuppreffion 
totale de l’Imprimerie que bien des gens 
ont trouvé extrêmement outré. 




OBSERVATIONS 

Du même M. Gautier, 



Sur la lettre de M. Roujfeau à M. 
Grimm , &c. 

J^Æonsîeür Rouffeau trouve que 
j’ai tort & qu’il a raifon. Sa décifion eft 
tout-à-fait naturelle. Me ferois-je trom- 
pé en croyant que c’eft aux vrais phi- 
lofophes, & non à mon adverfaire, que 
je dois m’en rapporter ? 

Il dit qu’il penfe en tout fi différem- . 
ment de moi , que s’il lui falloit rele- 

A * 



i 
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ver tous les endroits où nous ne fonr- 
mespas de même avis, il feroit obligé 
de me combattre , même dans les choies 
que j’aurois dites comme lui; J’avoue 
que fai le malheur de penfer comme 
toutes les Académies de l’Europe. JVL 
Rou fléau devroit bien avoir un peu d’in- 
dulgence pour moi ; il nem’eft pas aifS 
de me défaire tout d’un coup de L’eftime 
que j’ai pour les Auteurs qui font hon- 
neur à la République des Lettres , & de 
me perfuadér qu’ils raifonnent tous de' 
t avers. 11 eft difficile d’oublier les logi- 
ques qu’on a lues, de fe faire une nouvel- 
le maniéré de juger, & de croire que M. 

B. u u (Veau eft plus éclairé , penfe mieux 
que les Univerfités & les Académies. 

Si je difois , par exemple , d’après- 
cet orateur, que fit faut permettre à . 
quelques hommes de fe livrer à r étude, 
dcsfciences des arts , ce n'ejiqu'à 
ceux qui fefentiront la force de mar- 
cher feuls fur les traces des Vcrulams , 
des Defcart es & des Newtons y £? de 
les devancer } on me feroit bien des 
queftions auxquelles je ne pourrôis re- 
pondre fenfément , fi je n’avois pas en- 
core acquis cette juftèfle d’efprit qu’on 
admire dans fes répliques. 11 n’y aura 
donc plus. > me diroit-on } de Theolo» 
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de M. Gautier. 7 

giens , d’ Avocats , d’Architectes , de 
Médecins , &c ? Non , repondrois-je , 
les Sauvages font des hommes ils 

s'en pajjent bien. Eh quoi ! Voulez-vous 
donc nous réduire à la condition des 



Sauvages , à vivre comme les Hotten- 
tots , les Iroqüois , les Patagons , les 
JVIarocotas? Pourquoi non ? T a-t-il 
quelqu'un de ces noms là qui donne 
ïexclufon à la vertu ? Je pourrois 
faire plulieurs réponfes femblables que 
me fourniroitM. Rouffeau ; mais fi l’orl 
me faifoit des obje&ions qu’il n’auroit 
pas prévues , je ferois fort embarraffé. 
Je tâcherols 1 il eft vrai , de me tirer 
d’affaire comme lui. Je me contredi- 
rois fouvent , afin de me ménager des 
moyens de défenfe. Ceux qui aime- 
•roient affez le bien public pour ofer 
m’attaquer , je leur répondrois avec une 
politeffe femblable à celle des Hurôns 
ou des Illinois. Jechangerois tellement 
le fens de leurs réponfes , qu’il devieri- 
droit ridicule , ou je leur ferois dire 
tout le contraire de ce qu’ils auroiene 
dit.. J’en impoferois par ce moyen à 
tous ceux qui feroient affez fots pour 
être les dupes de mon éloquence , affez; 
parefleux pour ne rien examiner par 
^ux- mêmes. Mais il m’en coùteroit trop 

A 4 
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pour fuivre les traces de M. Rouffeau; 
nos fentimens font trop oppofés. Je ne 
pourrois jamais me réfoudre à dire aux 
Princes aimez les talens , protégez 
ceux qui les cultivent , à caufe que les 
Sciences , les Lettres & les Arts éten- 
dent des guirlandes de fleurs fur les 
chaînes de fer dont les peuples font 
chargés , étouffent en eux le fentiment 
de cette liberté originelle pour laquelLe 
ils fembloient être nés , & leur font 
aimer leur efclavage. Je croirois dés- 
honorer les Princes , les peuples & 
mon jugement. Je dois donc me confo- 
ler du malheur que j’ai de ne pas pen- 
fcr comme Aï. Rouffeau. 

Je remarque cependant qu’il fe rap- 
proche peu - à - peu du fentiment des 
gens de Lettres. II y a lieu d’efpérer que 
s’il compofe encore cinq ou fix bro- 
chures pour prouver qu’on ne l’attaque 
point , & qu'il continue de répondre 
en difant qu’il ne répond pas , il fera 
parfaitement d’accord avec eux. Cela 
efl d’autant plus vraifemblable t qu’il 
emploie tout l’art poffible pour conten- 
ter la plupart de fes leéteurs. Quel que 
foit votre fentiment , vous trouverez 
qu’il l’adopte. Si vous dites que c’eft 
participer en quelque forte à la fuprÿ 
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de M. Gautier. 9 

me intelligence que d’acquérir des con* 
noiffances»& d’étendre fes lumières, 
vous penfez comme Monfieur Rouf, 
feau. Prétendez - vous qu’acquérir des 
connoiffances , c’eft perdre fon tems ? 
'Monfieur Rouffeau penfe tout comme 
vous. Selon lui , la fcience eft un 
reniede excellent pour les maladies 
de l’ame ; & félon lui , c’elt un poi- 
fon qui corrompt les mœurs. 11 con- 
vient des divers genres d’utilité que 
l’homme peut retirer des Arts & des 
Sciences , & il affure aulïi qu’ils font 
vains dans l’objet qu’ils fe propofent. 
Si un homme modéré dit qu’il eut. etc 
à defirer qu’on fe fût livré aux fciences 
avec moins d’ardeur, & qu’il ne faut 
pas les apprendre indiftindlement à tout 
le monde , M. Rouffeau eft de fon fen- 
timent. Si vous croyez qu’il ne faut 
permettre en Europe qu’à trois on qua- 
tre génies du premier ordre , de fe li- 
vrer à l’étude , vous êtes de l’avis de 
M. Rouffeau. Affurez - vous qu’il faut 
retrancher les fciences , parce qu’elles 
font plus de mal aux mœurs que de 
bien à la fociété? c’eft - là du Rouffeau 
tout pur. Moi , je dis qu’il ne faut pas 
brûler les bibliothèques & détruire les 
Univeifités & les Académies , & çe 

A s 
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font-là les propres termes de M. Rouk 
feau. On ne finiroit point fi l’on rap- 
portoit tous les endroits qui mar- 
quent les précautions qu’il prend pour 
plaire à tout le monde. 

Il dit que je ne l’entends pas ; ort 
voit cependant que j’ai pris ion Dif- 
cours dans le même fens que l’Acadé- 
mie de Dijon , les Journaliftes & les 
Auteurs qui l’ont attaqué. H ferait fort 
plaifant qu’il n’eût envoyé à cette Aca* 
démie qu’un recueil d’énigmes dont 
perfonne n'a la clef , & qu’il eût ou- 
blié dans fon porte-feuille les vérita- 
bles preuves de la propofition qu’il 
vouloit établir. Il ajoute* que je n’ai 
point faifi l’état de la queftion : voilà 
■un bon moyen pour donner le change- 
aux ledeurs., Montrer que fes raifon- 
nemens font des fophifmes , c’eft la 
feule queftion dont il s’agit dans la 
réfutation. J’ai dit dans l’exorde, que- 
je me bornois à montrer combien la 
plupart des raifonnemens de M. Rouf* 
feau font défedueux. 

Si j’avois voulu prouver que le ré- 
tabliflement des fciences a’ contribué 
à épurer les mœurs ; j’aurois établi la 
propofition par des faits , & dévelop- 
pé la maniéré dont elles influent fuc * . 
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leur pureté. J’ai penfé que cette ^elle 
matière ne pouvoit être traitée avec 
toute la dignité & l’éloquence dont 
elle eft fufceptible , que par les meil- 
leures plumes de l’Europe. 

On diroit qu’Omar eft le génie qui 
dirige celle de M. RoulTeau. On ne 
peut voir, fans peine , le vrai qu’on 
trouve dans quelques endroits de fon 
Difcours , défiguré par les excès où 
l’emporte Ton zele, pour ne pas dire 
fa fureur de fe diftinguer. C’eft George 
Fox qui prêche , que c’eft un très- 
grand péché de porter des boutons & 
des manchettes. 

Voyons comment l’Auteur prouve 
eue je n’ai point faifi fon fentiment. 
Par exemple , M. Gautier prend la 
peine de m 3 apprendre qu'il y a des peru 
pies vicieux qui ne font pas favans. 
Je crois que cette obfervation porte 
contre le fentiment de M. RouiTeau j 
car en fuppofant même que les peu- 
ples ignoràns ne font pas plus corrom- 
pus que s’ils étoient éclairés , il eft 
évident que les vices qui régnent par- 
mi nous, pouvant avoir les mêmes 
caufcs que ceux des nations ignoran- 
tes , il n’y a aucunenéceffité de les re- 
jetter fur la culture des Sciences^ 



Digitized by Google 



i 2 Observations 

des Lettres* Lorfqu’un effet peut avoir 
plufienrs caufes , on ne peut, avec rai- 
fon, l’attribuer à l’une déterminémenü, 
qu’on n’ait prouvé qu’il ne provient 
pas des autres. C’eft ce que M. Rouf, 
feau n’a point fait, & n’auroit pu fai- 
re dans la fuppofition que les Scien- 
ces pourroient être une des caufes de 
la dépravation des mœurs* Ce raifon- 
nement eft fondé fur les réglés de la 
logique ; mais cette fcience eft trop 
fertile en mauvaifes chofes , félon lui , 
pour qu’il daigne faire attention à fes 
préceptes* * , 

J’avois dit , en rapportant (on fen- 
timent Cl Eh 1 Pourquoi n’a-t-on plus 
» de vertu ? C’eft qu’on cultive les 
3 , Belles - Lettres, les Sciences & les 
35 Arts. „ 11 répond , pour cela pré - 
cijcment. 11 donne donc l’exclufion 
aux caufes connues. Donc fi l'on n’a- 
voit point cultivé les Lettres en Fran- 
ce , on n’auroit point eu de vices; 
quoiqu’il foit certain par l’Hiftoire , 
qu’on en avoit pour le moins autant 
dans les fiecles d’ignorance , que dans 
celui où nous fommes. 

M. Ronffeau* auroit bien dû nous 
dire , pourquoi il admet diverfes cau- 
fes de corruption dans les autres par- 
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ties du Monde , & qu’il nous accorde 
le privilège de n’être corrompus que 
par les Lettres , les Sciences & les* 
Arts. Voilà un phénomène que per- 
fonne n’avoit remarqué avant lui. 

11 eft peut - être aufii le feul qui ait 
la gloire d’avoir die: La Science , tou - 
te belle , toute fuhlime qu'elle eft , riejl 
point faite pour l'homme , il al' eft 
prit trop borné pour y faire de grands 
progrès , éjj trop de pafftons dans le 
cœur pour n'en pas faire un mauvais 
ufage.,.. on en abufte beaucoup , on en 
abujè toujours. 

Voilà des Oracles plus clairs & aufii 
xefpeétables que ceux de Delphes , de 
Dodone & de Trophonius. En vérité, 
je fuis tenté de croire que M. Rouf- 
feau a raifon. Les Mémoires de Met 
Leurs de l’Académie des Sciences , 
ceux de la Société Royale de, Lon- 
dres , une infinité d’Ouvrages particu- 
liers fur les Sciences , font voir bien 
clairement qu’elles ne font point fai- 
tes pour l’homme , qu’il a l’efprit trop 
borné pour y faire de grands pro- 
grès , & qu’il en abufe toujours. Les 
meilleurs livres de Morale, d’Hiftoi- 
re , de Philofophie , &c. ne font bons 
- qu'à noqs rendre malhonnêtes gens* 
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• L’Orateur prononce quelquefois des 
Oracles qui ne font pas fi clairs ,• & 

'j’avoue que fi entendre un Auteur , li- 
gnifie appercevoir le rapport de toutes 
lés choies qu’il dit , je n’entends pas 
toujours les écrits de M. Rouffeau. Si 
les Sciences font vaines dans leur ob- 
jet, fi ce font des occupations oifeu- 
fes , comme il l’affure , pourquoi , 
dit-il , qu’elles conviennent à quel- 
ques grands génies. Pour bien ufer de 
la Science , il faut avoir de grands 
talent , de grandes vertus > or c’ejl ce 
qu'on peut à peine efpérer de queL 
ques âmes privilégiées. Une aine pri- 
vilégiée fe livrera-t-elle à des occupa- 
tions frivoles ? Il faut plufieurs fiecles 
pour trouver des Auteurs qui puiffent 

• devancer les Defcartes & les New- 
tons ; je confens même que chaque 
fiecle*en produife une douzaine , à 
quoi ferviront les efforts de ces grands 
génies , puifque les Nations , à qui 
l’on n’aura pas permis de cultiver 
les Sciences , n’entendront point leurs 
.Ouvrages? D’ailleurs, comment fau- 

ra - t- on fi un homme a la force de 
marcher feul fur les traces des Def- 
cartes & des Newtons , & comment 

le faura. t-il lui -même, fi l’on n’a 

* 
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point cultivé fon efpri^? * Je pour- 
ioia rapporter beaucoup d’autres en- 
droits que je n’entends pas mieux; 
ainfi ce n’eft pas tout - à - fait fans fon- 
dement que M. Rouffeau m’accufe de 
ne le pas entendre. 

Il dit que je lui preferis les Auteurs 
qu’il peut citer, & que je réeufe ceux 
qui dépofent pour lui. Il vouloit prou- 
ver que des Peuples ignorans ont par 
leurs vertus fait l’exemple des autres 
Nations. Il donne ce fait comme cer- 
tain , fur le témoignage de quelques 
Auteurs : j’en cite d’autres aufft croya* 
blés , qui peignent ces mêmes Peu- 
ples avec des couleurs fort différent 
tes. Je donne leur autorité comme 
certaine pour imiter M. Rouffeau, & 
lui faire fentir que des faits tout au 
moins problématiques , ne fauroient 
lui fervir de preuves. 11 y a plus ; la 
certitude même de ces faits ne l’au. 
toriferoic pas à conclure que la cultu- 
re des Sciences déprave les mœurs ? 
j’en ai dit la raifon dan$ la Critique*. 
-Si l'Orateur n’eft pas heureux dans 
les conféquences qu’il tire des faits 
pofés pour principes , c’eft , fans dou- 
te la faute des faits & non pas la 
Renne j pourquoi ne renferment-ils pas 
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les conclufigns qu’il en veut déduire ? 

Il me reproche de m’être contenté 
dans la fécondé partie de mon Dif- 
cours , de dire non , par-tout où il a 
dit oui. J’avoue que j’ai eu tort de 
n’avoir pas mérité le reproche qu’il 
me fait. Jettons un coup-d’œil fur ce 
qu’il appelle fes preuves. Après avoir 
afligné une fauiTe origine aux Scien- 
ces & aux. Arts , il conclut qu’ils la doi- 
vent à nos vices. C’eft avec la même 
force de raifonnement qu’il prouve 
que les Sciences font vaines dans l’ob- 
jet qu’elles fe propofent. Pour mon- 
trer qu’elles font dangereufes par les 
effet§ qu’elles produifent , il dit que la 
perte irréparable du tems ejl le pre- 
mier préjudice qu'elles caufcnt nécef- 
Jairement à la Société. C’eft fuppofer 
que les Sciences lui font inutiles. Se- ' 
Ion lui , tandis quelles fe perfection- 
nent le courage s’énerve ; & il loue la 
bravoure des François. Il foubaiteroit 
que nos Troupes euffent plus de force 
& de vigueiyr , je le fouhaite comme 
lui. On peut les accoutumer aux tra- 
vaux pénibles , à fupporter la rigueur 
des faifons , fans que les Belles - Let- 
tres , les Sciences & les Arts en fouf- 

freiH awçwnemçnt. & la culture des ; 
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Sciences eji nuifihle aux qualités guer- 
rières , elle Tejl encore plus aux qua- 
lités morales : en voici la preuve : c’ejl 
dès nos premières années qu'une édu- 
cation injenfc'e orne notre efprit * 
corrompt notre jugement. Voiià le pré- 
cis des preuves de M.Roufleau. On voit 
donc que j’aurois été fondé à dire Am- 
plement non , par-tout où il a dit oui ; 
en forte que lorfqu’il me reproche d'a- 
voir répondu non , c’eft comme s'il di- 
foit: je trouve fort mauvais. Mon- a 
Leur , que vous ayez fait à mon DiC. % 
cours , les réponfes les plus Amples & 
les feules qu’il mérite. 

Pourquoi la nature nous a-t- elle im- 
pofé des travaux nécejjaires ce n’eji 
pour nous détourner des occupations 
oifeufes ? Faufle fuppofition. On fait 
que les Sciences & les Arts ne font * 
pas inutiles. 11 n’y a pas jufqu’au Bif- 
cours de M. Roulfeau qui n’ait fon de- 
gré d’utilité , puifqu’il fait fentir com- 
bien il eft important d’enfeigner l’art 
de penfer. Peut - être même croira-t- 
on que q’a été le defTein de l’Auteur , 

& qu’il a voulu nous donner des inf- 
truëlions dans le goût de celles que 
les Lacédémoniens donnoient à leurs 
enfans fur la tempérance. . , . 
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M. Gautier devoit bien nous dirt 
quel et oit le Pays & le métier de Car » ' 
néade. Quelle néceflité y avoir - il de 
dire de quel Pays étoit ce Philofophe ? 
Ne devois - je pas aulfi rapporter ce 
qu’en difent Cicéron , Pline , Diogene 
de Laërce , Aulu-Gelle, Valere Maxi- 
me , Elien , Plutarque ? &c. 

J’ai appelle Carnéade, un de&Chefs 
de la troifieme Académie , & on me 
demande de quel métier il étoit. 

M. Gautier , qui me traite par-tout 
avec la plus grande politefje , n' épar* 
gne aucune occajion de me fufciter 
des ennemis. Quel jugement doit - on 
porter du Difcours*de M. Roufleau , 
fi montrer qu’il fe trompe , c’eft lui 
fufciter des ennemis ? Tout le mai que 
je lui fouhaite , c’eft qu’il penfe com- 
me nos Académies. 

♦J’avois-dit c< les victoires que Ie 3 
,3 Athéniens remportèrent fur les Per. 
„ fes & fur les Lacédémoniens mê. 

33 mes , font voir que les Arts peu. 
3, vent s’aflocier avec la vertu mili. 
„ T taire. „ Je demande , dit M. Rouf. 
feau, Ji ce ré e/l pas là une adre/Je 
pour rappeller ce que j ai dit de la 
défaite de Xerxès y & pour me fai. 
re fonger au dénouement de la guerre. 



Digitized by GoogI 




r- 

\e 
. ? 

i* 

te 

d- 

& 

116 

>llt 
ir • 
ter 
ort 
u , 
lui 
]ue 
)1Û- 

le3 

Per. 

mê- 

neu- 

niii- 

.ouî- 

reffc 

’e ü 
/tfi* 



* » E M. G A U T I E R. 

Peloponnefe. Je demande à mon 
tour , ü l’on peut , fans s’infcrire en 
fau| contre l’Hiftoire , penfer que les 
Athéniens ayent eu moins de valeur 
* & remporté moins de vidoires écla- 
tantes que les Lacédémoniens. Pour- 

• roit-on favoir comment cet Auteur a 
acquis le droit de reîetter les faits hiC. 

■ toriques les mieux conftatés , lorfqu’ila 

• font contraires à fon opinion? Seroit- 
ce en prenant la réfolution de n’a- 
voir pas tort? Pour moi, j’ai pris 
celle de ne dire aucune chofe ùù il 
trouve que j’aye raifon. 

J’ai dit , en parlant des Athéniens , 
44 leur gouvernement devenu vénal 
» fous Périclès , prend une nouvelle 
*> face ; l’amour du plaifir étouffe leur- 
*3, bravoure, les fondions les plus 
w honorables font avilies , l’impuni* 
n té multiplie les mauvais Citoyens , 
n les fonds deffinés à la guerre font 
„ employés à nourrir la mollette & 
n l’oifiveté , toutes ces caufes de cor- 
33 ruption, quel rapport ont-elles aux 
„ Sciences ? „ M. Roufleau veut que 
ces caufes ne foient que des effets de 
k corruption. J’avoue que différen-^ 
tes caufes particulières peuvent avoir 
«ne caufe première & générale r & 
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que fous cet afpeét on peut les ap- 
peler effets ; mais il n’y a nulle rai- 
fon de croire que la culture des 
Sciences eft cette première ctufe 
puifque toutes celles que je viens de* 
rapporter fubfiftent dans plufieurs pays • 
où les Sciences ne furent jamais cul- 
tivées. D’ailleurs cette première caù- 
fe eft connue. Périclès fit des chan- 
gemens qui introduisent le relâche- 
ment & le défordre. M. Rouffeau con- 
noît fans doute ce fait, & il ne laid 
fe pas de dire : M. Gautier } feint 
d'ignorer ce qu'on ne peut pas fuppo - 
fer qu'il ignore en effet , & ce que 
tous les Hijioriens difent unanime- 
ment que la dépravation des mœurs 
• £«? du gouvernement des Athéniens 
fut Fouvrage des Orateurs. M. RouR 
feau me permettra de ne pas conve- 
nir de l’unanimité des Hiftoriens fur 
Te fujet dont il eft queftion. J’avoue- 
rai qu’il y avoit des Orateurs qui flat- 
toient le peuple ; mais comme Plu- 
tarque l’a remarqué , les Athéniens 
qui pendant la paix trouvoient du 
plaifir à écouter* leurs flatteries, ne 
fuivoient dans les affaires férieufes 
que les avis de ceux qui faifoient pro- 
feffion de dire la vérité fans aucun 
refped humain. 
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de M. Gautier; zf 

Platon ^ qui connoiffoit parfaitement 
le gouvernement & les mœurs des 
'Athéniens , reconnoît que l’excès de 
leur liberté anéantit leur vertu , & 
que cette liberté excelïive avoit fa 
fource dans. la fureté où ils croyoient 
être depuis la viétoire de Salamine. Il 
dit que la crainte étoit un frein né- 
ceffaire à leurs efprits. 

Juftin confirme là vérité de cetle 
réflexion , en difant que leur courage 
ne furvécut. pas à Epaminondas. C£ Dé-. 
5 5 livrés d’un rival qui tenoit leur ému- 
33 dation éveillée , ils tombèrent dans 
33 une indolence léthargique. Le fonds 
33 des armemens de terre fe confume 
33 aufli-tôt en jeux & fêtes, La paye 
35 du foldat & du matelot fe diftri- 
y bue au Qtoyen oifif. La vie dou- 
^ ce & délicieufe amollit les cœurs,' 
13 &c. w 

En tout cela il n’efl pas queftion 
d’Orateurs. On fait bien que plufieurs 
caufes concourent aux mêmes effets. 
Le fentiment de la fociété des gens 
de Lettres qui travaillent à l’Hiftoire 
univerfelle , eft que la corruption fut 
amenée chez les Athéniens par l'opu- 
lence que leur procurèrent leurs' vic- 
toires. Voyez fi Meilleurs de Toi*s- 
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'leil , Bolîuec , Rollin , Lenglet, Ma- 
t>ly & autres qui ont parlé des caufes 
de la dépravation des moeurs & du 
gouvernement des Athéniens. , difent 
que ce fut l’ouvrage des Orateurs ( i ). 

Les défauts , les vices que les gens 
de Lettres peuvent avoir de commun 
avec les ignorans , M. Roulfeau les 
impute aux Sciences. Oh qu’il penfe 
différemment du maître à danfer de 
M. Jourdain ! Selon l’un tous les 
maux viennent de ce qu’on ne cul- 
tive pas l’art de la danfe ; & félon 
l’autre , de ce qu’on cultive tous les 
Arts. 

Il m’apprend qu’il y a dans la ga- 
zette d’Ucrecht , une pompeufe expo- 
iîtion de la réfutation de fon Difcours,. 



( r ) M. Roufïeau do : t trouver bien pitoya- 
ble cette réflexion del’IHuftreUofliiet : “Ce que 
», fit la Philofophie ^>our conferver l’état de la 
„ Grece n’eft pas croyable. Plus ces Peuples 
„ ^toient libres, plus il étoit nécefTaire d’y éra- 
„ blir par de bonnes rations les réglés des 
t , moeurs & celles de la Société. Pythagore 9 
„ Thalès, Anaxagore, Socrate, Archytas, Pla- 
», ton, Xénophon , Artftote& une infinité d’au- 
„ très , remplirent la Grece de ces beaux pré» 
ceptes. Les Poëtes mêmes , qui étoient dans 
», -les mains de tout le peuple , les inftruifoient 
plus encore qu’ils ne les divertilToient n . (A lata 
4m f Auteur dot Qkforvutûnt )* 
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© E M. Gaütïer. 2f\ 

&c. Je n’ai aucune parc a ce qu’on 
en a die dans la gazette , ou dans 
• d’autres ouvrages. M. Rondeau d dc- 
il trouver mauvais qu’on ie ide comp- 
te au public d'une difpute littéraire, 
qui eft intereflante •' Doit il s’en pren- 
dre à moi de ce qu'on trouve mon 
difeours plus folide que le fien ? Si 
je voyois dans la gazecte un éloge de 
fon ouvrage , je ne Taccuferois pas de 
l’y avoir fait inferer ; je me conten- 
terois de penfer que ceux qui loue- 
roient la juftefle de fes raifonnemens 
ont l efprit frax. 

Il riefl pas vrai , félon M. Gau- 
tier < que ce foit des vices des hommes 
que l'Hijioire tire fon principal inté- 
rêt. Je n’ai pas parlé du principal in- 
térêt de l’Hiftoire. C’eft avec l’Auteur ‘ 
de la gazette que M. Roulfeau doit 
entrer en lice, .j’admire i’adreflfe qu’il 
a de déterre» dans une gazette une . 
réponfe qui n’eft pas de moi , au lieu 
de répliquer aux miennes, il deman- 
doit ce que deviendroit 1’H.iltoire, s’il 
n’y avoit ni tyrans , ni guerres , ni 
eonfpirateurs. Ma réponfe , qu’il a eu 
la prudence de ne pas relever , a été 
mile dans un beau jour par deux Au- 



< 
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teurs (2^ qui ont pris parti contre lui. 

Il avoit dit : A quoi Jerviroit la. 
Jurifprudcnce fans les injujlices des 
hommes ? J’avois répondu . qu’aucun 
Corps politique ne pourroit fubfifter 
fans loix , ne fût - il compofé que 
d’hommes juftes. M. Rouffeau recon- 
noît cette vérité ; or dès que les loix 
font néceffaires , il faut qu’on en ait 
la connoiffance ; la Jurifprudence eft 
donc néceffaire. On demande pour- 
tant fi je la confonds avec les loix. 
Suppofons qu’il n’y ait que des hom- 
mes juftes en France, ne faudra -t- il 
pas des loix de toutes efpeces, relati- 
ves à la variété des affaires , au com- 
merce, à la navigation , aux manu- 
factures , aux impôts , aux différens 
droits des particuliers , au divers or- 
dres de la nation? &c. Ces loix né- 
ceffairement nombreufes pour un grand 
peuple , feront , outre cela , fufcepti- 
bles de plufieurâ interprétations , fui- 
vant la diverfité des circonftances : 

l’étude 



( 2 ) L’un a compofé un très - heau Difcours, 
qtl’on trouve dans le Mercure de Décembre i 
l’autre eft M. Freron , qui fe fait tant d’hon- 
neur par fes Ouvrages. 



Digitized by GoogI 




» 



relui- 
oit la 
s da 
JUCUU 

lifter 
: que 

econ* 
s lois 
;n ait 
:e eft 
pour* 
loix. 
hom- 

.t-il 

elati- 
CO®’ 
îanu- 
érens 
s or* 
i ne- 
and 
:epti* 

, fui* 
ces-' 
■tués 



ouf*. 

nbreî 

\'ho* 



de M. Gautier, 2$ 

l’étude de ces loix fuffira donc pour 
occuper quelques citoyens , dont les 
lumières aideront leurs compatriotes. 

Les Lacédémoniens ré avaient niju-m 
rifconfultes , ni avocats. Ils avoient 
desmagiftrats & des procédures juridi- 
ques. On range fous l’onzieme table 
des loix de Lycurgue celles qui con- 
cernent les Cours de Juftice ; & puif- 
qu’il étoit défendu aux jeunes gens 
d’aflifter aux plaidoyers , apparemment 
qu’on plaidoit. Mais fuppofons les çho- 
fes telles que les rapporte M. Rouffeau : 
des inftitutions qui conviennent à une 
petite fociété de foldats , peuvent-elles 
avoir lieu dans un grand Etat ? Je m’en 
Tapporte là-deffus à fa politique. Mais 
j’ai de très- bon nés raifons pour ne m’erç. 
rapporter qu’aufc ledeurs fur ce que je 
dis dans la Réfutation. On n’y trouvera 
aucun des raifonnemens fiau* ou ridi- 
cules que M. Rouffeau a la boiré de 
me prêter , pour rappeller fans doute 
la fimplicité d« ces premiers tems qui 
doivent faire honte à notre fiecle , à ce 
fiecle malheureux qui eft affez cor- 
rompu par les Sciences pour exiger de 
la bonne foi jufqties dans la difpute. 

Cependant je reconnoitrai volontieiS 
squ’il rapporte fidellemënt quelques ré« 
Sup, de la Collée , Tome I. B 
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flexions générales , ou qui préparent 
mes tranfitions , ou qui font des fuites 
de quelques raifonnetnens. Par exem- 
ple , j’avois dit : fous prétexte d’épu- 
rer les mœurs , eft-il permis d’en ren- 
verfer les appuis ? Il répond ifous pré- 
texté d'éclairer les efprits , faudra-t-il 
pervertir les âmes ? Ces réflexions & 
d’autres femblablés , font peut-être 
également fondées ; & il eft furprenant 
que M. Roufleau qui eft réfolu , comme 
il l’affure plufieurs fois , à ne point ré- 
pliquer , réponde à des bagatelles , pré- 
férablement à ce qui renverfe fes preu* 
ves prétendues. Il eft plus furprenant 
encore que dans la crainte où il eft de 
voir les brochures fe transformer en 
volumes , il en faffe une de trente-une 
pages-, pour dire qu’ilne dira rien. : 

> S’il fë défend mal lortqu’on l’attaque, 
en 1 revanche il fe défend très - bien 
quand on né l’attaqueras, Je me borne 
à un feul exemple : il dit que je lui 
reproche d’avoir employé la pompe 
oratoire dans un difeours académique, 
& j’ai loué Ton éloquence en trais où 
quatre endroits/ Il eft vrai que j’ai de* 
mandé à quoi tendoient fes éloquentes 
déclamations ; mais il me femble qu’il 
fi’eft‘pas nçceffairç d’être perverti par 
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les Bell es- Lettres , pour voir que ce 
mot , déclamations , tombe fur ie dé- 
faut de juftelfe dans fes raifonnemens , 
& non fur la forme de fon ftyle. Aufli 
M. Freron , qu^applaudit à l’éloquence 
de fon difcours -, dit avec rai fon , qu’il 
eft obligé de ne le regarder que comme 
une déclamation vague , appuyée fur 
une métaphyfique fauffe , & fur des 
applications de Faits hiftoriques v qui 
fe détruifent par mille faits contraires. 
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De M. Le Roi , Profcjfeitr de Rhétoru 
que au ‘College du Cardinal Le 
Moine , prononce le 12 Août 1751 
dans les Ecoles de Sorbonne , en 
préfence de MM. du Parlement , 
à l’occajïon de la diftribution des 
prix fondés dans V Univerjit é. 

Traduit en François par M. B. Cha-. 
noine Régulier, Procureur-GénéraL 
de l’Ordre de Saint-Antoine. 

Des avantages que les Lettres 
curent à la Vertu, . 

. Messieurs, 

I j E s Lettres ont leurs phénomène» 
ainii que la Phyfique; Comme, à la fa- 
veur d’un tems ferein on découvre 
quelquefois dans le Ciel de nouveaux 
aftres , dont l’éclat fnrprenant arrête 
nos regards , & dont la marche peu 
connue fixe l’attention des Aftronomes : 
de même lorfque les Lettres font le 
mieux cultivées , on voit de tems en 
tems s’élever parmi les favans des opi- 
nions auffi frappantes par leur nou- 
veauté que par leur Angularité*, & dont 
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'les progrès affligeans pour ceux qui les 
confiderent , laiflent entrevoir avec 
peine le fruit que Ton eh doit attendre. 
C’eft le cas où nous nous trouvons au- 
jourd’hui , dans un fiecle où les Scien- 
ces & les Arts ont été portés à un fi 
haut degré de perfection : en effet quoi 
de plus inoui , que ce qu’on a depuis 
peu avancé publiquement ; que les 
Lettres font la principale caufe de la 
corruption des mœurs ? 

Ce n’eft point ici , Meilleurs , un jeu 
d’efprit , ni l’effet de quelque jaloufie 
fecrete. Nos adverfaires combattent à 
vifage découvert : ce font des person- 
nages graves ; & ce qu’il y a de plus 
extraordinaire ce font des hommes 
très-éloquens. Ils citent le genre-hu- 
main à leur tribunal ; & parcourant 
fon hiftoire comme s’il ne s’agifToit que 
de l’hiftoire de la vie d’un feul homme , 
ils remarquent d’abord , que créé de- 
puis plufieurs fiecles , après une longue 
enfance, loin de devenir plus mûr avec 
l’âge , il renchérit tous les jours fur 
fes anciens vices , qu’il fe plonge de 
plus en plus dans le crime , & ne cefle 
jamais d’être le jouet de quelque paf- 
fion particulière ou de toutes enfemble. 
Indignés à la vue d’une fi étrange dé- 




' jo B i s e o u k. s. 

pravation , & perfuades d’une part que 
nos defirs font l’unique fource de nos 
déreglemens ; & de l’autre , qu’on ne 
defire que ce que l’on connoît ; ils 
ofent conclure que la vertu n’a contre 
le vice d’afyle alluré que dans le fein 
de l’ignorance , & que les Sciences & 
les Arts font pour i’efprit qui en eft 
orné autant de différens poifons , dont 
il- faut profcrire l’ufage. 

Nous conviendroit-il d’autorifer. ce 
fentiment par notre file n ce ? & ne de- 
vons-nous pas plutôt le foumettre à la 
cenfure de cette augufte Alfemblée ?, 
C’ell ici , Melfieurs , que les Lettres 
comparoilTent devant vous , non en 
qualité de fuppliantes , comme elles 
plaident moins pour leur propre inté- 
rêt que pour celui de l’humanité, cette 
pofture les déshonoreroit ; ni même en 
qualité de complaignantes , car elles 
n’ont garde de s’irriter contre ceux 
que le feul amour de la vertu porte à 
les infulter : mais remplies degards 
pour tout le monde , elles vous invi- 
tent Amplement à examiner , fi fous 
prétexte de venger la vertu , on ne lui 
cauferoit pas un extrême préjudice, en 
lui interdifant tout commerce avec 
elles» 
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Quel plus jufte motif de confiance 
pour les lettres , que de voir 1 elite du 
Royaume s’affembler en foule dans ce 
lieu , qui a toujours ete regarde comme 
Je fan&uaire des Sciences ? Ici , Mei- 
lleurs , même en gardant le filence , 
vous plaidez éloquemment leur caufe \ 
votre préfence feule , qui eft une preuve 
de l'attachement que vous ayez pour 
elles , leur répond de la victoire. 

Chargé d’acquitter le tribut annuel 
que nous vous devons , je vais donc 
parcourir les avantages que les Lettres 
procurent à la vertu , & vous montrer 
dans la première partie de ce Difcours , 
combien ceux qui les condamnent les 
connoiflent peu : vous verrez dans la 
fécondé que l’expérience & les faits 
détruifent également les reproches , 
dont on veut les accabler. Daignez , 
Meilleurs , prêter à ce que je vais dire 
une oreille favorable. 

r p REMIERE P ARTI-E* 

On peut pardonner aux ignorans 1 er- 
reur qui leur fait attribuer aux Lettres 
l’abus qu’en font quelquefois Ceux qui 
les cultivent ; mais que des favans exer- 
cés dans tous les genres d’erudiuon , 

B 4* 
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Laétances, les Clémens d’Alexandrie, 
les Bafiles. Ne perdons pas cependant 
un tems précieux : biffons les autori- 
tés pour nous appliquer à connoître ce 
que les Lettres font en elles-mêmes ; 
& décidons la queftion par ce que les 
Légiflateurs ont ordonné , plutôt que 
par ce que les Philofophes ont écrit. 

On voudroit que l’homme n’agît ja- 
mais que par l’infpiration de la vertu ; 
& que tous les habitans de la terre ne 
formaient qu’une Cité toute compofée 
d’honnêtes gens. Le plan eft magnifi- 
que ; mais comment l’exécuter fans le* 
fecours des Lettres ? On répond que 
l’exemple fuffit , que l’ignorance fup- 
plée aux préceptes. Fort bien : mais 
quels exemples doit-on attendre' d’une 
multitude grolfiere & fauvage ! Tels 
étoient fans contredit , les hommes 
avant l’établiffement des Lettres : oc- 
cupés à faire la guerre aux animaux 
qui leur fervoient de nourriture , & 
prefque femblables à eux , ils n’avoient 
ni loix , ni mœurs. Si quelques r uns 
doués d’une raifon fupérieure fe por- 
toient à la recherche du bien , privés 
du fecours dê l’hiftoire & des agrémens 
de la poëfie A de l’eloquence, com- 
bien leur voyok- on faire de vains e£ 
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forts & de faufles démarches ? Fou» 
voient-ils fe donner pour modèles à 
des Barbares ? Peu-efficace pour le bien 
& très-puiflant pour le mal , l’exemple 
eft par lui-même une foiblc refiource» 
La vertu modefte excite l’envie , fon 
filence même ejl un reproche fanglant 
qui confond ouvertement & le crime 
& Pinjufti’ce : pour fe faire aimer il faut 
qu’elle difparoifle : quel charme plus 
puiftant que celui des Lettres pour la 
rappellèr & pour la faire goûter ? 

L'ignorance, répond-on, tient le9 
<ipâffions dans un engourdi Bernent que 
les Lettres diffipent. Quelle pitoyable 
défaite l C’eft ici que nos adverfaires 
ne peuvent déguifer. la foiblefle de leur 
caufe : en voulant pourvoir à la fureté 
de la vertu, ils la laiflfent ffinsdéfenfe y 
ils la livrent à fes plus cruels ennemis» 
L’homme naturellement révolté contre 
la domination aura-t-il donc befoin des 
Lettres pour apprendre à fecouer le 
joug de i’obéilïance ? L’orgueil dont il 
eft radicalement infecfté , & qui le rend 
lourd aux confeils de la r-aifon ne fuffit- 
il pas pour le porter à la révolte ? Eft- 
il de maître plus abfohi , plus adroit 
& plus féduilant que lui : L’homme 
aura-t-il befoin des Lettres pour fç 
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livrer à de honteux excès , lui qui fe 
prête fi volontiers à la fédu&ion de*' 
îens ? Et quels Do&eurs que les fens [ 
Combien leurs pièges font-ils fréquens , 
leurs follicitations éloquentes , leurs 5 
flatteries infinuantes ! L’homme aura- 
t-il befoin des Lettres pour employer 
la force ou la rufe à s’emparer du bien 
d’autrui ? 'Parlerons-nous de l’amour ? 
Qpel Protée ! Tantôt fier & brutal, 
tantôt doux & rampant , toujours four- 
be & malin , il prend toutes les formes 
qui conviennent à fes vues. A quoi ferù ' 
ici l’ignorance ? Seroit ce pour cacher 
à l’homme le levain de cupidité qui 
fermente dans fon cœur ? Mais n’eft-ce 
pas une cbimere de fuppofer qu’on puiG* 
fe l’ignorer ? Ne vaut-il pas mieux 
apprendre à réformer les paffions ? mais 
fans l’étude des Lettres , comment s’a& 
franchira-t-on de leur tyrannie ? com- 
ment s’appliquera- t-on à devenir docile, 
chafte , libéral ; à facrifier s’il Je faut 
Tes biens & fa vie pour le fervice de la 
Religion & de l’Elat ? Les Lettres 
nous donnefht fhr cette matière de coni 
tinuelles leçons, qui ne font jamais 
inutiles ; car ceux-là mêmes qui reftN 
fent de' Ty'S conformer , font fouvent 
retenus dans le devoir par la crainte ou. 
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la honte qu’elies leur infpirent. On ne 
fait point allez d’attention aux bons 
effets que ces fentimens produifent, & 
l’on ne réfléchit pas combien ils contri* 
buent au bonheur de la fociété. 

Si dans toutes fes adions l’homme 
jfavoit que l’honnêteté pour but, s'il 
la regardoit comme l’unique & le fou- 
verain bien , s’il étoit finc.érement pé- 
nétré de l’idée de l’ordre , & s’il ne 
s’en écartoit jamais v j’avoue que les - 
Lettres ne feioient pas alors néceffaires; 
à la vertu ; mais on ne peut nier qu’elles 
ne lui ferviffent du moins d’un grand 
ornement. Quoi de plus beau & de 
plus agréable que l’Hiftoire , la Poéfie- 
& l’^jpquence ? Mais enfin l’homme 
étant plongé dans d’épaiffes ténèbres , 

& violemment enclin au mal , pour- 
quoi le priver d’un rayon de lumière 
dont il a befoin pour découvrir la vé- 
ri*é , d’une étincelle de feu qui peut 
l’embrafer de l’amour de la vertu ? La 
témérité ne fera donc plus réfrénée par 
les exemples que fournit l’Biftoire , les 
délices, pures de la chafter& divine 
poéfie ne difliperont,plus les charmes 
trompeurs d’-une poéfie Hcencieufe;, les 
fophifmes ne feront plus foudroyés par 
tes traits, d’une éloquence mâle & fuli» 
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de ? Ainfi l’honnête homme , fans 
favoir & fans avoir de quoi fe défendre t 
reliera expofé aux attentats des vo- 
leurs ? Quelle horrible inhumanité ! 

Qu’on ceffe de vanter l’ignorance , 
comme fi elle avoit la force d’étouffer 
_ dans l’ame le germe des paflions , de 
même que le froid brûle l’herbe des 
champs. N’eft-il pas plus raifonnable de 
penfer, que comme les reptiles les plus 
venimeux naiffent dans les foiitudes ari- 
des & incultes , de même l’ignorance eft 
la fource féconde des plus affreux dé- 
fordres ? 

Parcourons le monde entier. Eft-il un 
pays , un coin de la terre , qui n’ait 
été le théâtre des ravages de l’ignoran- 
ce ? Comment vivent aujourd hui les 
nations barbares ? .Peindrai-je la fureur 
à -laquelle elles s’abandonnent pour le 
plus vil intérêt,, qui les porte à fe per- 
cer mutuellement avec des flèches em- 
poifonnées . p Vous dirai-je. . . Mais il 
feroit impoffible de détailler tant d’hor- 
reurs. Rappeliez ce que vous en avez 
lu ,.iaffemblez ce que 1 hifloire raconte 
de ces malheureux < fie des , . fi célébrés 
par imiregoe de l’ignorance i vous ne 
comptera 7 .jamais -, vous n’imaginerez 
pas même toutes, les guerres 3 tous l$ s 
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fléaux, tous les forfaits que ce mertftré 
a enfantés. Le nombre & l’atrocité de 
fes attentats échappèrent à toute votre 
fagacité. Jettons un voile épais fur tant 
d’infamies dont l’ignorance ne fait pas 
rougir : mais vous , festriftes vidimes y 
dont les membres déchirés par les Can- 
nibales couvrent le genre- humain d’un 
éternel opprobre , fortez de vos tom- 
beaux , conduifez les panégyriftes de 
l’ignorance dans ces plages qui ne vous 
font que trop connues , où l’on voit un 
pere de famille aflis à table diftribuer 
de fang-froid de la chair humaine à fa 
femme & à fes enfans ! A l’afped de ces 
cruels repas, de ces feflïns horribles 
qui réalîfent la fable de Thyefte, ils 
apprécieront eux- mêmes les obligations 
que nous avons à l’ignorance. 

La pratique déteftable des Antropo- 
phages n’eft pas nouvelle, puifqu’iien 
eft fait mention dans Homere, le plus 
ancien des Auteurs profanes. Quels 
exemples d’honnêteté & d’humanité 
attendra t- on de ces hommes abominai 
blés, fur qui la beauté & la perfedioti 
du corps humain ne font d’autre:*ini> 
preflion, que d^exciter en eux le fenti*. 
ment d’une infâme luxure ou d’une 
barbare gourjnandife,. i 
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Que feroit-ce du genre-humain, s’il 
ne s’étoit pas trouvé des hommes aflez 
éclairés pour connoître la nobleffe de 
leur condition fi honteufement avilie \ 
allez hardis pour ofer entreprendre de 
la rétablir dans Tes droits ; allez aima* 
blés pour adoucir l’humeur farouche 
de leurs compatriotes, & les faire con- 
fentir àrétablilfement des Loix? Mais 
lorfqu’il a été queftion d’aller à la fource 
du mal , comment a-t-il pu fe faire , 
que les différens Légiftateurs quoique 
féparés les uns des autres par l’inter- 
valle des tems & des lieux , le foient 
tous accordés à regarder l’ignorance 
comme la caufe de la barbarie , & fe 
foient fervis des mêmes moyens pour 
la détruire ? Ce font là des faits qui 
démontrent évidemment l’utilité & la 
néceffité des Lettres. 

Quel tribut d’amour , de refpeél & 
de reconnoiffance ne devons-nous pas 
à ceux qui les ont fait naître ! Leurs 
dépouilles mortelles font depuis long- 
tems enfermées dans le tombeau , mais 
leur efptit vit encore pour nous. Quel 
eft ce vénérable vieillard que j’apper- 
qois à travers les ombres de l’antiquité 
la plus reculée ? Son vifage eft plus 
brillant que le Soleil, O i prodige 1 
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il s’éloigne de notre âge , plus ilparoîfc 
grand & lumineux. Place fur une mon- 
tagne élevée il reçoit les hommages de 
tout l’Univers ; d’une main il comman- 
de aux flots de la mer ; de l’autre il 
porte ces tables fameufes, où la Loi 
de Dieu eft gravée. Que les partifans 
de l’ignorance jettent les yeux fur ce 
redoutable vainqueur , qui apprend aux 
hommes les merveilles de la Création ; 
l’unité de l’Etre fupréme , les triom- 
phes de ce Dieu vengeur fur l’impiété , 
& qu’ils reconnoiflent dans fa perfonne 
le Prince des Orateurs , des Philofophes 
& des Poètes. Un peu au-delfous de 
Moyfe j’apperqois d’un côté le Roi Pro- 
phète danfant devant l’arche du Sei- 
gneur, & fuivi d’un peuple innombra- 
ble qu’attire la douceur & la fublimité 
de ces cantiques. De l’autre côté je 
vois dans des jardins fleuris ce Monar- 
que à qui l’Efprit Saint donna le nom 
de fage : plongé dan< une méditation 
profonde , il afligne à chaque âge , à 
chaque condition les devoirs qui les 
concernent, & ne montre pas moins 
d’habileté à peindre les hommes , qu’à 
percer les fecrets de la nature. Quelle 
eft cette augt’fte Affemblée qui occupe 
le vallon. C’eft le chœur des fainta 
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Prophètes , qui feront à jamais l’hon. 
Jieur & le foutien de l’Eloquence & de 
!St la Poéfie. 

Quelles vives lumières Portent de ce 
mont facré à travers les tenebres de 
l’idolâtrie qui l’environnent ! L’ancien 
! Parnafle s’abaifle devant lui , mais mal- 
gré les fables qui le dégradent & dans 
la fombre nuit du Paganifme, celui-ci 
laifTe échapper des traits d’un feu pur 
& brillant. Combien de $olons 5 de 
Pompilius ont fu guider leurs pas à la 
lueur d’une raifon épurée ? & n’ont pas 
craint de déclarer la guerre à l’igno- 
rance. 

Mais fans nous arrêter à des exem- 
ples étrangers, ouvrons notre hiftoire,, 
comparons les fiecles ténébreux avec 
ceux où les fciences ont fleuri ; & 
voyons en abrégé ce que les grands 
Princes & les habiles Politiques ont 
penfé fur cette matière. 

Cette difcuflion nous fournira de 
tons en tems des traits agréables; mais 
g u elle fera notre admiration lorfque 
j au s repaierons le régné de notre au- 
;ufte Monarque? Quel puifïant pro- 
ecfteur des Lettres ! & de combien de 
iveurs les a-t-il honorées ! Dès l’âge 
; plus tendre , il ne s’eft pas contente 
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. de répandre en particulier Tes bienfaîfs 
fur les Mufes qui préfident à l’éduca- 
tion de la jeuneffe , il a voulu enfuite 
les doter avec une magnificence vrai- 
ment royale. Durant les horreurs de 
la guerre , il leur a procuré les dou- 
ceurs d’un tranquille loifir ; & dès qu’il 
a donné la paix à l’Europe , il s’occupe 
tout entier du foin d’augmenter la 
gloire du nom Franqois. Tandis qu’il 
parcourt ces monumens fuperbes , 
drelfés par fes ancêtres , qu'il a lui- 
même réparés ou embellis ; & qu’il 
.cherche les moyens de laiffer à la pofté- 
rité des preuves de fon goût & de fa 
.munificence ; un heureux génie lui 
fuggére le plus beau plan qui fut ja- 
mais , dont l’exécution glorieufe lui 
étoit réfervée ? il s'agit d’affranchir de 
l’opprobre , de l’ignorance & de la 
pauvreté cette jeune nobleflfe dont les 
généreux Peres ont prodigué leur fang 
& leur bien pour le fervice delà Patrie. 
Tel eft l’objet de la fondation de l’E- 
cole militaire ; les Eleves y feront inf- 
• traits en même tems des principes de 
la Religion & des connoiflances utiles 
à la défenfe de l’Etat. Cet établiffement 
; en procurant un double avantage à la 
Nation allure au Roi à deux differens 
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5 le nom de Pere de la Patrie : il 
iüitte d’une dette juftement cou- 
lée envers les ayeux de ces jeunes 
ds, & lui fournit de nouveaux dé- 
-urs , qui lui feront d’autant plus 
;héjs , que leur éducation fera tout 
fois la preuve authentique de la 
ralité du Prince , de leur propre 
ileffe , & des fervices que leurs 
:ns ont rendus à l’Etat ; deflein., 
t Charlemagne lui-même , le reftau- 
ur des Lettres'dans toute l’Europe, 
rroit être jaloux. 

L cet illuftre nom , l’ignorance 
t, frappée d’un nouveau. coup de 
Ire. Jamais Prince n’auroit fu mieux 
lui la faire valoir s’il étoit vrai qu’on 
t en tirer parti. Quelle fut la con- 
cédé ce fage Monarque. p Pour avoir 
corps de réferve , toujours prêt à 
îbattre cette odieufe ennemie , il 
aht un Confeil des Comtes de fa 
ifon à qui il donna le pouvoir de 
fler & d’interpréter les loix , de ter- 
ier les procès & de veiller à l’avan- 
aent des Sciences & des Arts. Telle 
l’origine de ce célébré Parlement , 
'érieur à tous nos éloges. Que ne 
urrois- je point en dire ? Combien y 
npte-t-on de lumières du Barreau, 
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de Héros de Thcmis , de modèles d’une 
confiance invincible? Il faudroit n’en 
omettre aucun pour rendre juftice à 
tous. Combien de Magiftrats foutien- 
nent dans les Tribunaux des Provinces 
l'honneur de ce premier Corps , dont 
ils ont été tirés , & y perpétuent lezele 
pour la juftice & l’amour des Lettres 
qui lui furent jadis infpirés par Charle- 
magne. 

J’en trouve la preuve dans vous- 
même , Monfieur, ce grand Empereur 
converfoit familièrement avec les gens 
de Lettres, & leur témoignoit autant 
de bonté que vous en faites paroître en 
prenant place dans cette Affemblée. Il 
excitoit les favans à fe diftinguer dans 
la carrière de la Littérature par les 
mêmes careffes dont vous honorez nos 
jeunes athlètes viétorieux. Par -tout 
vous êtes chéri & confidéré comme il 
Pétoit : car il n’eft aucun des parens de 
cette florifïante jeunefle , en quelque 
lieu qu’il habite, qui ne tourne dans ce 
moment les yeux fur vous , & qui pé- 
nétré d’admiration , de zele & de refpeél 
ne s’er.orgueillifTe en quelque forte & 
ne s’attendrifle jufqu’aux larmes, lorf- 
qu’il vous voit remplir fi dignement les 
fondions de Pere à l’égard de fes en* 
fans. 
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is avez droit , illuftres Sénateurs, . 
■areils fentimensde reconnoiffan- 
e n’eft pas fans peine que vous 
z ces glorieufes occupations, que 
religion , votre prudence, votre 
nfatigable pour la Patrie vous 
it fi cheres. Ne regrettez pas 
loins les courts inftans que vous 
lez à nos vœux. Ce font les ver- 
;mes que j’ai nommées qui vous 
ifent ici : elles ne peuvent que 
)ien infpirer. Elles (auront vous> 

: avec ufure ce peu de tems que 
nous facrifiez. Votre préfence à 
■cercices va prévenir des maux 
els votre fagefle auroit été obli- 
: remédier ; & vous prépare déjà 
^opérateurs empreffés de fuivre 
aces. Lorfque Charlemagne eut 
votre augufte Compagnie , cet 
Monarque vit bientôt qu’il n’é* 
is moins néceflaire d’établir une 
s de Savans , qui fut comme une 
iere de l’Etat , où la jeunelfe la 
iifinguée , honorée de votre pro- 
n apprit à devenir un jour digne 
>us fûccéder. AfTociée à votre 
dès fa n ai (Tance , jugez, MeGf 
, de la joie de Tlfniverfité, lof£ 
e peut jouir de la préfenee de tant 
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de grands hommes , qui furent autre- 
fois élevés dans fon fein , & qui font 
maintenant fon plus ferme rempart & 
fes plus zélés Panégyriftes. Sa recon- 
noiflance redouble aujourd’hui qu’il 
s’agit de l’honneur des Lettres : votre 
abfence les auroit privées de l’un des 
plus furs & des plus glorieux moyens 
qu’elles puiflent employer pour la dé- 
fenfe de leur caufe. 

: Mais fi les Rois & les Légiflateurs 
ont cru s’illuftrer en favorifant les Let- 
tres , & s’ils en ont tiré de puiflans 
fecours ; pourquoi font-elles mainte- 
nant traitées d’infâmes féductrices , & 
expofées à la critique la plus amere ? 
N’eft-ce pas attenter au bien de la 
fociété , que de vouloir par d’odieufes 
imputations détourner les honnêtes 
gens de l’étude , tandis que les hommes 
les plus fages , ont regardé les Lettres 
comme la plus courte & prefque la feule 
voie qui conduife à la vertu ? Nos 
adversaires rougiffent peut-être de fe 
voir en oppofition avec de fi refpe<5ta« 
blés autorités : ils avouent qu’ils ont 
excédé en traitant les Lettres avec fi 
peu de ménagement , mais ils n’en 
veulent, difent-ils , qu’à l’abus énorme 
qu’on en fait, G’eft un tréfor précieux 
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es hommes font indignes de poffé- 
parce g u’ils le tournent en poifon : 
fait eft vrai , Meilleurs , rendons 
rmes , avouons notre défaire. Que 
lies du Ciel , préfent trop funefte 
terre , retournent au lieu de leur 
ne. Que le Prince fi pieux qui vient 
nder une Chaire dans cette Univer- 
pour 'l'interprétation des faintes 
es condamne fon zele mal entendu, 
t’il réferve fes libéralités pour de 
dignes objets. Il faut-,r en fermer fous 
eau les divines Ecritures, parce 
n Bayle pourroit les profaner : que 
hilofophes n’entreprennent plus de 
; développer les reiforts de la Pro- 
nce , également admirable dans le 
grand. domme dans le plus petit de 
uvrages , ni l’efficacité de la Toute- 
rance de Dieu , qui fe fait une 
ce de jeu de la création de ce vafte 
r ers , parce qu’un Spinofa pourroit 
Pondre la fubftance divine avec les 
its créés & la matière , & en faire 
:ompofé monftrueux : que la Jurif- 
ience cefle de nous donner des le- 
s , pour la conduite de notre vie & 
oliçe des Etats , parce qu’un Hobbes 
rroit abufer des plus faines maxij 
s : que l’orateur & le poëte , que 1c 
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peintre & le ftatuaire ne tranfmettent 
plus à la poftéritéJa mémoire des belles 
actions: qu’on étouffe dans fon berceau 
l’art prodigieux, fi propre à illuftrer 
notre patrie & notre fiecle, de ranimer 
fur la toile une peinture prête à céder 
fur la frefque ou fur le bois à l’injure 
îles tems. Qu’on interdife aux Artiftes 
diftingués l’ufage de ces admirables ta- 
lens , fondement folide de leur fortune 
& de leur réputation : qu’on fupprime 
enfin tous les livres , que les favans fe 
taifent & que les Lettres foient con. 
damnées à l’oubli. L’ignorance triom- 
phera ; mais quel bien en réfultera-t-il ? 
Si l’on profcrit les Sciences & les Arts , 
le monde entier retombe dans le cahos. 

- Dans cette, fuppofition l’homme fe- 
xoit réduit à une condition bien plus 
trlfte que celle à laquelle les expofe* 
refit jamais les inconvéniens qu’en, 
traîne l’abus des Lettres. Nous fommes 
donc redevables aux Lettres de plu- 
fieurs avantages ineffimables malgré 
les abus dont on les accufe. Mais ces 
«bus en quoi confiftent-ils , & les Leu 
très en font - elles véritablement ref^ 
ponfables ! Ç’eft ce qui nous refte à 
examiner. 

SEÇQXDB 
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SECOND E PARTIE L 

On peut abufer de la Science comme 
la Religion ; mais ces abus même® 
caractérifant notre foibleffe démon- 
;nt fenfiblement la nécelfité de l’une 
de l’autre. Il ne s’agit donc pas de 
/oir s’il eft des gens qui fallent fer- 
r les Lettres à de mauvais ulàges , 
iis uniquement fi elles s’y prêtent: 
îlles-mêmes , fi elles font pernicieu- 
î de leur nature. Nos adverfaires fou- 
nnent l’affirmative , & nous croyons 
: avoir fuffifamment réfutés par l’ex- 
fition de ce principe certain : que la 
ience eft la fource de toutes fortes 
biens ? comme l’ignorance eft la 
urce de tout maL 

On nous contefte cette vérité , au’oii 
ut faire palier pour une fubtilite mé- 
phyûque , dont on appelle à l’hiftoire 
à l’expérience ; on croit pouvoir 
Duv.er par les faits que le luxe & l’ir- 
iigion doivent leur êtabliflement & 
us progrès aux Lettres , & ne fub- 
tent que par elles : que de-là èft for- , 
^ cette foule de pallions effrénées» 
i ont fi îbuvent renverfé les Empi^ 
Suppl <k la Collçç . T © m I. Ç 
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res , & prefqu’anéanti le culte de -la 
Divinité. 

A. cette accufation qui comprend 
tous les crimes polîibles , les Lettres 
répondent: comment ferions-nous cou- 
pables des maux dont vous vous plai- 
gnez , nous qui n’étions pas encore au 
rtibhde lorfqu’ils y ont paru ? En effet 
quand eft ce que l’impiété & la diffa- 
liition ( je dis la diffolution & non pas 
le luxe , car celui-ci n’eft qu'un léger 
dédommagement, que celle-là s’eft 
adroitement ménagé lorfqu’ elle a vu fes 
excès cenfurés & réprimés par les let- 
tres , y quand eft-ce , dis- je , que ces 
malheuréufes filles de la volupté & de 
^ignorance fe font emparées de l’em- 
pire de l’univers ? N’ont-elles pas dès 
le premier âge marché tête levée , & 
fecoué le joug de la pudeur ? Ne vit-on 
pRs dès-lors éclore toutes les pallions ,, 
chjftt l’affreux débordement couvrit 
toute la terre de tant- de crimes & d'a- 
bominations , qu ? ün déluge uniterfel 
nSipas fuffi pour la laver. - 

Ou en étoient alors les Lettres ? elles 
étbiént à peine conques dans le fein 
cFùn petit nombre de bons efprits , ou 
fféHes avoient déjà vu lé Jour , foibles 
&• rampantes dans cette première en- 
fance, e}le$ n’ofoient encore fogir de 
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;troit «fpace qui fervoit de retraite à 
ïs fages. Cependant à la fuite des in- 
imes piaifirs , l’irréligion aigrie plu- 
>t qu« domptée par les exemples ré- 
îns de la vengeance célefte & devenue 
autant plus audacieufe que Dieu la 
aitoit avec plus d’indulgence , étoit 
tontée à cet excès de folie de vouloir 
étrônér l’Etre fuprême. Vains efforts , 
ont l’impiété effaya de fe confoler en 
iviflant à Dieu fon culte & fes ado- 
iteurs , par les attraits féduifans de la 
olupté. Tous les vices eurent alors 
es autels , & l’encens que l’on refu- 
Dit au fouverain Maître fut prodigué 
ces monftres impurs. Qu’y a-t-il en 
ela qu’on puiffe imputer aux Lettres ? 
;oin de les accufer d’avoir donné naiC. 
ànce au crime y on peut dire que ce 
yran leur déclare dès leur berceau la 
>lus cruelle guerre. A peine forties de 
’enfance elles ne favent où fuir. Ici 
)n leur tend des pièges , là on tâche 
le les exterminer à force ouverte. 

L’Egypte leur offre un afyle. Mais 
qu’arrive-t-il ? On. leur fait la réception 
la plus honorable dans la vue de les 
féduire. On les érige en Déeffes mal- 
gré elles. Pour les empêcher de publier 
les louanges du vrai Dieu & de venger 

C z 
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l'injure faite à fon faint Nom , on les 
retient captives au fond des temp es » 
où on les lie avec des chaînes d or , 
ornées de fleurs & de pierreries, tue® 
ne rendent des oracles que par la bou- 
che des Mages : leurs préceptes qui ne 
devroient fervir qu’à l’initruétion de- 
viennent un langage énigmatique. 
Cette dure fervitude ne les empecne 
pas néanmoins de faire quelquefois 
briller la vérité à travers une infinité d® 
fables & de menfonges, dont de pério- 
des interprètes ont foin de la *°* l *.r 
L’univers étonné reGonnoit .qu 1 
à l’Egypte , cette mere fécondé du ra- 
ganifme & de la fuperftition, les pi. 
les plus utiles & les plus fages. 

Parmi les Hébreux, les Lettres n ont 
point été déshonorées pat de fembla- 
bles artifices, mais elles ont eiTu^e de 
leur part bien d’autres indignités. A. 
l’ombre de la protection divine elles 
ont long-tems joui de la liberté : mais 
combien de fois ont-elles ete faifies 
d’une frayeur mortelle en voyant cou- 
ler le fang de leurs plus chers defen- 
feurs ? Semblables à l’infortunée Caf- 
fandre des Poètes , jufqu’à quand g® 
peuple ingrat & inçrédylc les rejette* 
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M-t-il honteufement ? Le Jpif aveugle 
a laide palier en des mains étrangères 
le précieux dépôt de la Religion &c des 
Lettres. 11 fe repaît des chimères de la 
cabale & des rêveries du Talmud : Ton 
ignorance fait fans doute fon bonheur, 
il en eft devenu moins avare , moins 
brigand, moins perfide. 

Eft-il néceflaire, Meilleurs , dé cher- 
cher d’autres preuves ; ferai-je le récit 
ennuyeux de ce qui s’eft paifé chez 
toutes les nations ? Parcourerai je l’hifi. 
toire des héros de la fcélératefife , pour 
vous convaincre de ce que vous ne 
fauriez ignorer : que l’homme a un fond 
de méchanceté qui fe fuffit à lui- même 
fans le fecours des Sciences ? Que pour- 
xoient-elles ajouter à l’ambition de Sé- 
miramis , à la cruauté de Cléopâtre, à 
la perfidie de Mithridate , ou à l’extrê- 
me dépravation de tant d’autres ? 

Si nos adverfaires veulent s’en rap- 
porter aux faits & à l’expérience , qu’ils 
fe tranfportent en Afie. Les Lettres j t 
ont régné fur le rivage oppofé à l’Eu- 
rope ; mais leur lumière n’a pas brillé 
au-delà, ou elle n’y a lancé que de 
foibles rayons. Cependant depuis ce 
tems-là toute cette région n’a-t-elle pas 
été agitée par de violentes fecoufles ? 
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Combien de fois a-t-elle changé de 
maître , & que de révolutions a-t-elle 
éprouvées ? Qu’on demande aux Chai» 
déens , aux Aflyriens', aux Perfes*, aux 
Macédoniens , aux Romains fi les Let- 
tres contribuèrent jamais à ces défaC. 
très. Mais pourquoi recourir à des tems 
fi éloignés ? Les expéditions modernes; 
des Sarrafms & des Arabes fuffifent 
pour décider la queftion. Les Sciences: 
& les Arts furent -ils jamais plus mé- 
prifés & plus maltraités , que fous ces 
barbares vainqueurs qui fe glorifioient 
de leur ignorance ? Combien ont - ils 
faccagé de villes où les études étoienfr 
üoriflantes ? Que dirai-je de ces Mes 
autrefois fi renommées , d’Alexandrie 
& de fa fameufe bibliothèque qu’ils 
ont réduite en cendres , enfin de toutes 
cette côte d’Afrique où les Tertuliiens, 
les Cypriens , les Auguftins ont donné' 
tant de preuves de leur génie & de 
lèur érudition ? Faut-il dater le régné 
dé la pudeurs* de la bonne foi , de l’hu- 
manité , depuis que la patrie- de ces 
faints perfonnages eft devenue le do- 
maine des corfaires & des brigands ? 

On ne peut voir fans douleur que 
des débris de tant d’Empires fe foit for- 
mé celui du libtrtinage &de l’irréligion, - 
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Ce couple impur s’applaudit au milieu 
de Babylonne, où il a établi Ton trône 
depuis tant d’années. Le libertinage 
confidere avec complai fan ce cette foule 
innombrable de peuples dévoués à la 
mollefie : l’impiété fe glorifie d’avoir 
affujetti à fes ridicules fuperftitions tant 
de grands génies. L’un & l’autre fe ré- 
jouiffent d’avoir rendue ftérile la plus 
fertile partie du monde , & de l’avoir 
changée en déferts affreux. C’eft en dé- 
figurant les productions de la nature , 
en proferivant les ouvrages de l’art 
qu’ils font venus à bout de dégrader 
l’homme & de ternir la gloire du Créa- 
teur : ils ne pouvoient choifir de plus 
fûrs moyens; mais donner fon appro- _ 
bation à de pareils attentats n’eftce 
pas fe déclarer l'ennemi de Dieu & des 
hommes ? Au contraire quoi de plus 
propre à allumer dans les coeurs le feu 
de l’amour divin que de parer le monde 
de tous les ornemens dont il eft fufeep- 
tible? C’eft pour cela que Dieu plaça 
l’homme dans un jardin délicieux, C’eft 
dans la même vue & par l’effet d’une 
infpiration célefte que les Lettres tra- 
vaillent de concert à embellir l’ Europe , 
où elles ont fixé leur féjour. En effet , 
Meilleurs, c’eft dans cette partie d» 
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monde que , après vous avoir décrit 
les ravages que l’ignorance a caufés 
dans l'Afie & dans l’Afrique , je vais 
vous démontrer les avantages inefti- 
niables qu’elles nous procurent. 

Il eft évident qu’il n’y a point de 
pays où l’éclat de la divinité & la di- 
gnité de l’homme paroifTent plus fenfi- 
blement qu’en Europe. Combien y 
compte- ton de perfonnages aulli re- 
commandables par la pureté des mœurs 
que par les connoiftances acquifes ? 
>ïe font- ce pas autant de foleils qui 
portent la chaleur & la lumière dans 
le fein de nos villes , dont les rayons 
fe répandent fur nos campagnes & per- 
cent l’obfcurité ,des plus fombres ré- 
duits ? 

Les befoins de la vie nous impofent 
»n travail néceflaire , qui par la conti- 
nuité & par l’application qu'il exige t 
pourroit affoiblir les connoiffances que 
nous avons de Ta divinité. Mais remar^ 
quez à quel point les Lettres font at- 
tentives à adoucir ce travail. De célé- 
brés Académiciens s’appliquent à per- 
fectionner l’agriculture ; ils fouillent 
eux-mêmes les entrailles de la terre , 
& la forcent par de fa vans eflfais à dé- 
clarer jufqu’où s’étend le terme de fa 

V 
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fécondité ; leurs foins font abondam- 
ment récompenfés : que de fleurs char- 
mantes , que de fruits délicieux cou- 
vrent nos champs ! que de plantes & 
d’arbres de diverfes efpeces nous four- 
niflent à l’envi le nécelfaire , l’utile & 
Fagréable ! Grâces à l’induftrie de fes 
habitans, l’Europe eft la région de l’u- 
nivers la plus fertilifée & la plus riante. 

Mais il étoit à craindre que le lâche 
& pareffeux frêlon n’enlevât à la dili- 
gente abeille le fruit de fes travaux ; 
c’eft à quoi les Lettres ont pourvu par 
l’établiflement des loix entre les ci- 
toyens ; & pour repoulfer l’avide étran- 
ger, oppofant la force à la force, elles 
ont formé les réglés de l’art militaire. 
Laquelle des deux , de la Jurifprudence 
ou de la fcience des armes doit tenir 
le premier rang dans notre eftime ? 
c’eft ce qu’il n’eft point facile de dé- 
cider , tant l’une & l’autre ont été fé- 
condes en hommes illuftres. 

Mais comme leurs emplois & leurs 
fondions n’occupent que peu de per- 
fonnes en comparaifon du grand nom- 
bre de ceux qui vivent fous leur dou- 
ble protedion , par quel moyen les 
lettres ont-elles prévenu dans la mul- 
titude , l’oiÛYeté & les vices qui mai- 
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chent à fa fuite ? Vous venez , Me£ 
fieurs , d’admirer leur fagefle , louez 
à préfent leur induftrie. Elles ont in- 
venté toutes fortes d’arts , qui con- 
courent en différentes maniérés au 
bien public. Us fervent à étendre ou 
à exercer le génie , à conferver ou à 
rétablir la fanté , à exciter dans tous 
une noble émulation. Ce font eux qui 
érigent aux a&ions vertueufes des mo- 
numens éternels , qui augmentent l’é- 
clat du trône , enrichiffent le citoyen , 
& fournirent à chacun félon fon état, 
& fes talens , une occupation conve- 
nable. 

On a raifon d’admirer ce qui fe pafle 
dans une ruche d’abeilles : mais à la 
vue de l’ardeur inexprimable dont nos 
ouvriers font animés, qui leur fait em- 
ployer toutes les reflburces de l’efprit, 
toute la. dextérité de la main pour pro- 
duire tant de chefs-d’œuVre , quel eft 
l’homme affez aveugle , aflez ftupide 
pouf ne pas reconnoître le premier au- 
teur de ces belles inventions , & pout 
lui refufer lç tribut de louanges qui 
lui eft dû ? Aux yeux detout homme 
qui fait penfer l’Europe eft tout en- 
semble un jardin de délices , & l’objet 
d’une continuelle admiration ; car ce 
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n’eft point une nouveauté de la voir 
enfanter chaque jour de nouyeaux mi- 
racles. 

Au milieu de ce jardin , dira-t-on , 
comme dans l’ancien Paradis terreftre 
eft placé l’arbre de vie , auquel il eft 
défendu de toucher : c’eft la Religion. 
Cependant combien d’animaux féroces 
s’efforcent de lui nuire ? Et d’où lui 
vient cette prodigieufe quantité d'ad- 
verfaires , fi ce n’eft de la part des Leu 
très , que l’on regarde mal à- propos 
comme le rempart de la foi ? 

Il eft aifé de prouver que les Lettres 
ont effedivement l’honneur de fervir 
ii étendre & à müntenir la Religion. 
JSlle ne fut jamais en plus grand dan- 
ger que lorfque les études furent Jaa- 
guiffantes. Au contraire elle n’eut 
point de jours plus beaux & ne rem- 
porta point de vidoires plus fignalées 
que lorfque les Lettres renaiflantes 
l’accompagnerent au combat. Faut-il 
en donner des preuves ? La Chaire 
même où je fuis m’en fourniroit en 
foule; mais je n’en veux point d’autre 
que ce trait de l’empereur Julien , le 
plus dangereux comme le plus poli- 
tique d’entre les hérétiques & leS apof- 
tat s. Il comprit que la religion pareroit 
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aifément tous les coups qu’il voirioit 
lui porter , tant que les Lettrés veille- 
loient à fa défenfe. Infpiré par la ma- 
lignité de fon génie , il tenta d’abord 
de les anéantir. Mais Dieu fut les ven- 
ger en les faifant fervir à la vengeance 
de fon culte. Il permit que les Lettres 
détruififfent l’idolâtrie par l’idolâtrie 
même , dont elles dévoilèrent l’abfur- 
djté, & firent ainfi triompher la reli- 
gion de la manière la plus gtorieufe & 
la plus éclatante. 

Fidelles à l’obligation où elles font 
de fuivre conftamraent la voix de la 
vérité & les étendards de la vertu , les 
Lettres n’avouent ppur difciples que les 
gens de bien qui combattent à leur 
côté contre la licence. & l’irréligion. 
Ceux qui, feduits par les faux attraits 
de la volupté & du nienfonge r abufent 
de leur génie & de leurs talens , poux 
-faire tomber les autres dans les mêmes 
pièges , font autant de déferteürs qu’el- 
les méconnoifTent , & dont elles abhor- 
rent la perfidie., 

11 eft vrai que malgré tous leurs ef- 
forts, elles ne làuroient étouffer le 
dragon furieux , cet éternel ennemi 
de la Religion , qui précipite du ciel 
lies étoiles % & dont la bouche impute 
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vomit fur la terre un torrent de livres 
impies : mais faut-il pour cela , dans 
l’accès d’une douleur aveugle , impu- 
ter aux Lettres les crimes de ce monk 
tre? L'ignorance eft- elle donc la feule 
compagne de l’innocence & de la pro- 
bité ? Pourquoi charger les Lettres de 
nos propres vices , nous qui Lavons 
qu’il n’eft pas même permis de les 
flétrir en les appliquant à d’indignes 
lifages ? Les traiter de fédu&rices , vou- 
loir les condamnera périr, n’eft -ce 
pas imiter l’égarement d’un furieux » 
qui prenant fon médecin pour un eni- 
poifonneur , fe jette fur lui » & veut 
lui, enfoncer le poignard dans le fein l 
Quel pronoftic moins équivoque de 
cette barbarie, dans laquelle on craint 
que nous ne foyons bientôt replongésf 
On nous oppofe l’exemple des Lacé- 
démoniens. Excellens modèles , MeC- 
fïeurs ! Achèterons- nous comme eux , 
par le renoncement aux douceurs 8s 
aux commodités de la vie , le droit 
d’être ambitieux , injuftes , adultérés, 
ennemis de la liberté d’autrui , & nous 
ferons - nous gloire de relfembler. à 
de vils gladiateurs l Si les loix de Ly- 
curgue contiennent quelque chofe d«r 
bon à qui en. fut- on redevable fi c£ 
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n’eft aux Lettres ? Ces anciens Romains; 
dont on évoque les ombres , comme 
pour nous faire rougir en nous confron- 
tant avec eux , n’avoient-ils rien em- 
prunté de Pythagore & des autres Légis- 
lateurs de la Grece? Les Fabricius eux- 
mêmes , les Curius , les Fabius , pui- 
lbient dans les Lettres les notions de 
la vraie vertu. Cet amour de la Patrie 
dont on leur fait tant d’honneur , 
qu’étoit-il chez eux , fi vous en excep- 
tez un très-petit nombre , finon l’in- 
jufte confpiration d’un peuple de Sol- 
dats qui afpiroit à la conquête de l’U- 
nivers ; le Sentiment d’une ambition 
effrénée , qui enivrée par Ses Succès 
„ donnoit aux nations vaincues autant 
de tyrans , que Rome avoit de citoyens ? 
Auroient-ils été capables de ce déSinté- 
xeffement dont notre augufte Souve- 
rain a donné de fi belles leçons à Ses 
alliés & à Ses ennemis mêmes ? Si les 
Spartiates , ainfi que les Romains , 
avoienc eu autant d’amour que lui pour 
l’équité ; s’ils avoient cherché à com- 
mander aux hommes plutôt par la 
fageffe des loix que par la force des 
armes ; Si leur Sénat s’étoit conftam- 
ment appliqué à devenir pour les autres 
'nations un modèle de modeliie & de 
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bonne foi , nous leur accorderions 
volontiers les éloges que nous refufons 
au mafque de la vertu : mais en fup- 
pofant qu’ils auroient pris la vraie 
vertu pour guide , il ne faut pas croire 
qu’ils J’euffent fait fans le fecours des 
Lettres* 

Ce font les Lettres qui donnent un 
luftre incomparable à la vertu : celle- 
ci a des charmes , il eft vrai , qui lui 
font propres , & qu’elle n’emprunte que 
d’elle-même; maisfemblable à l’aimant 
qui a befoin d’être armé pour dévelop- 
per toute fa force , la vertu ne peut 
gueres fe paffer de la fcience. Seule dit 
ifolée , elle paroit l’effet d’un caraéteré 
dur , ou d’un génie ftupide. Pour em* 
porter tous les fuffrages , il faut allier 
la piété à l’érudition. Cet heureux ae». 
cord diffipe le venin de l’envie , réprimé 
l’audace de l’impiété , chaffe les vaines 
terreurs qu’infpire la timidité. Il n’eft 
perfonne qui n’embraffe volontiers le 
parti de lâ vertu guidée & éclairée 
par la fcience.' v 

On nous cite je ne fais quel peuple 1 , 
qui n’exiffe peut * être nulle part , 
fi ce n’eft dans les defcriptions des 
poètes , dont les mœurs , dit- on /font 
fi pure» j quli ne eonnoit pas même 
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les pallions. Il doit fon innocence I 
«ne ignorance profonde qui lui interdit 
les connoiflances les plus communes. 
C’eft un peuple d’enfans , tant il a de 
douceur , de candeur & de fimplicité. 
En fuppofant la vérité de ce qu’on 
avance ainfi , je vous demande , MeC. _ 
fieurs , fi l’intelligence du Créateur 
brille avec plus d’avantage dans les 
jeux puériles , ou les occupations fri- 
voles de ce peuple ignorant, que dans 
les fublimes penfees & les actions hé- 
roïques du fage dont l’efprit eft paré 
. .des richefles de la fcience ; non fans 
doute, on ne connoit point la vertu , 
lorfqu’on n’a pas de notion du vice. II 
y a plus de grandeur à être vertueux 
par goût & par choix , à réprimer par 
la force de î’ame la vivacité des paf- 
Jions , à étendre l’erinpire de la raifon 
par fes moeurs & par fes écrits , qu’il 
n’y en auroit à triompher du vice par 
l’ignorance & par l’inaction. Le peu- 
ple dont on nous parle tient précifé- 
ment le milieu entre l’homme & la 
brute ; mais l’homme qui fe diflingue 
par lï vertu jointe à la fcience , s’élève 
au-deflus de lui-même , & fe rapproche 
de la Divinité. 

Puifque telle eft l’excellence d’un 
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pareil homme , que lui feul l’emporte 
fur tout un peuple, quel bonheur pour 
tous les ordres de l’Etat , quelle gloire 
pour le Créateur & pour nous-mêmes 
qui fommes fon ouvrage, fi l’efprit & 
les talens étoient toujours réunis aux 
qualités du cœur & à l’amour de la 
religion ! Quel magnifique fpeétacle ! 
quel agréable concert ! Un parterre 
émaillé de fleurs , le ciel étincelant de 
mille feux nous raviflent & nous en- 
chantent; mais la terre parée de tant 
d’aftres animés qui fe prêteroient mu- 
tuellement de l’éclat n’auroit-elle pas 
droit de le difputer aux Cieux ? Au 
lieu d’être le marchepied du Très-haut , 
elle pourroit devenir fon trône , & aug- 
menter la Cour des fublimes intelligent 
ces qui l’environnent. 

Cette vue du bien public a excité en 
faveur des Lettres le zele d’un homme 
( ¥ )- également recommandable par fa 
conduite & par fes ouvrages. 11 a affigné 
les premiers fonds pour la diftribution 
de nos prix. Simple particulier , le 
plan qu’il forma n’avoit pour but que 
le progrès de quelques Arts ; quelle fe- 
roit aujourd’hui fa joie , & combien 



1*3 L’Abbé LE GENDRE. 
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fe fentiroit- il honoré de voir le Sénat 
de la nation , le premier Parlement du 
Royaume confacrer à l’utilité publique 
la fource d'une fi louable émulation , 
& répandre dans tout le monde par 
le moyen de l Univerfité & le fruit du 
bienfait & la gloire du bienfaiteur ? 

Cette fondation s’eft accrue par la 
libéralité d’un homme célébré ( a ) * 
occupé pendant un grand nombre d’an- 
nées à l’éducation de la jeunefle , qui 
non content d'avoir formé fes éievea 
à la vraie éloquence & à la belle poëfie 
dans lefquelles il exceiloit , entretient; 
même après fa mort le goût des bonnes 
études. 

On n’eft pas moins redevable à ce 
zélé Citoyen ( b ) , le digne émule des 
Elzevirs & des Etiennes. Epris des char- 
mes de la Langue & de l’éloquence 
latine , après nous avoir donné de 
magnifiques éditions de Cicéron & 
d’autres excellens Auteurs , il retient 
par un prix confidérable les mufes 
Romaines prêtes à nous quitter. L’é- 
tude du latin ne fera plus négligée, 
confacrée d’une part à l’immortalité 
dans des livres parfaitement imprimés , 

[V] M. COFFIN. ' 

COIGNARD. * 
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dKçultivée de l’autre par les bouchea 
éloquentes qu’excite la générolité du 
fondateur. 

Tels font les fentimens de ceux à - 
qui vous devez les couronnes qui pa- 
rent vos têtes , jeunefle chérie , votre 
fort fait des jaloux dans les Provinces 
& au-delà des limites de la France. 

Je n’ai pas befoin de vous exhorter à 
ne jamais oublier ce jour l’un des plus 
beaux de votre vie. L’ardeur & l’em- 
preflement que vous faites paroitre , 
me font de fûrs garants que vous en 
conferverez précieufement le fouvenir- 
Mais ce que je ne puis allez vous re- 
commander , c’eft d’avoir fans celle 
devant les yeux , quelle eft la lin qu’on 
fè propofe en vous couronnant de tant 
de gloire ; pourquoi cette augulte Cour 
fufpend fes importantes fondions ; ce 
qu’elle attend de vous pour fon fervice 
& pour celui de la Patrie ; ce qu’elle 
exige encore au nom de la religion 
dont elle eft la protectrice ; pourquoi 
tant d’illuftres Citoyens honorent votre 
triomphe de leur préfence : enfin , quel 
eft le jufte retour que vous devez à l’U- 
niverfité pour les foins multipliés que 
votre éducation lui a coûté. Que la 
Science dont cette tendre mere a dé* 
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pofé le germe dans votre. efprit , n’y 
dégénéré jamais en oftentation ridicule. 
Soyez favans fans orgueil , fuyez une 
curiofité téméraire , ayez de la dou- 
ceur , de l’affabilité , & montrez par 
le bon emploi de vos veilles, 'que vous 
afpirez à la gloire & au titre de bons 
Citoyens. Tels font les devoirs que 
prefcrit cette Aflemblée par ma bouche ; 
voilà ce qu’attendent de vous nos Pro- 
vinces qui ont les yeux fixés fur vous. 
Prouvez aux adverfaires que nous avons 
combattus dans ce difcours , non par 
l’autorité de nos maximes qu’ils ne veu- 
lent point reconnoître , mais bien par 
la fageife de votre conduite , que l’U- 
niverfité dans fes leçons ne fe borne 
point à un vain arrangement de mots ; 
mais qu’elle vous a appris à ne cher- 
cher dans les écrits des anciens que ce 
qui peut contribuer à perfectionner les 
mœurs & éclairer la raifon ; qu’ils ap- 
prennnent enfin de vous, & que votre 
exemple foit contr’eux un argument 
fans réplique , qu’au lieu d’être des 
hommes frivoles ou dangereux , les 
gens de Lettres font les plus zélés dé- 
fenfeurs de la vertu , & que leurs con- 
noiflances contribuent infiniment à 
l’affermilfement de fbn empire. 
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RÉFUTATION 

'i Difcours qui a remporté le Prix de 
V Académie de Dijon en Vannée 1750, 
lue dans une Séance de la Société 
Royale de Nancy , par M- Gautier 9 
Chanoine Régulier & ProfeJJeur de 
Mathématique & d'Hiftoire. ( a J 



^Etablissement que Sa Majefté 
rocuré pour faciliter le développe- 
it des talens & du génie , a été in- 
terne nt attaqué par un ouvrage f 
l’on tâche de prouver quç nos âmes 
ont corrompues à mefure que nos 
nces S - nos arts fe font perfedion- 
, & que le mémo phénomène s’eft 
ervé dans tous les tems & dans tous 
lieux. Ce Difcours de M. Roufleau 
^erme plufiours autres propofîtions * 
t il eft très-important dp montrer 
auffeté , puifque , félon de favans 
rnaliftes , il paroît capable de faire 
révolution dans les idées de notre 
e. Je çonviens qu’il eft écrit avec 
chaleur peu commune , qu’il offre 
tablçaux d’une touche mâle & çor« 



> M. Roufleau répondit à cette réfutation 
lettre à M. Grimm qui fe trouve à la paÇV 

1 trvilkw Yvluras . *4 . 
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rede : plus la maniéré de cet ouvrage 
eft grande & hardie , plus il eft propre 
à enimpofer, à accréditer des maxi- 
mes pernicieufes. Il ne s’agit pas ici de 
ces paradoxes littéraires , qui permet- 
tent de foutenir le pour ou le contre ; 
de ces vains fujets d’éloquence , où l’on 
fait parade de penfées futiles * ingenieu- 
fement contraftées. Je vais , Meilleurs f 
plaider une caufe qui intérefle votre 
bonheur. J’ai prévu qu’en me bornant 
à montrer combien la plupart des rai- 
fonnemens (b) de M. Roufleau font 
défectueux , je' tomberois dans la fé- 
cherefle du genre polémique. Cet in- 
convénient ne m’a point arrêté , per- 
fuadé que la folidité d’une réfutation de 
cette nature fait fon principal mérite. 

Si , comme l’Auteur le prétend , les 
Sciences dépravent les mœurs , Stanik 
las le bienfaifant fera donc blâmé par 
la pûftérité d’avoif fait un établiflement 
pour les rendre plus floriflantes ; & fon 
Miniftre , devoir encouragé les talens 



( M H y anf oit de l’jnjuftice à dire quefous les 
tSifonnemens dé *MP Rbufftait font défe&ueux* 
Cette propofition -doit être modifiée. Il mérite 
beaucoup d’éloges pour s’être élevé avec force 
Contre les abus qui fe gliflent dans les Arts 8c 
R^pùbU^ue des Lettres. ( NotcM ÏJhiîtuf 



t 
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fait éclater les Tiens : fi les Sciences 
pravent les mœurs , vous devez donc 
cefter l’éducation qu’on vous a don- 
e , regretter amèrement le tems que 
us "avez employé à acquérir des con- 
ifiances , & vous repentir des efforts 
e vous avez faits pour vous rendre 
les à la patrie. L’Auteur que je corn- 
us eft l’apologifte de l’ignorance : ii 
-oit fouhaiter qu’on brûle les biblio- 
:ques; il avoue qu’il heurte de front: 
it ce qui fait aujourd’hui l’admiration 
; hommes , & qu’il ne peut s’atten- 
: qu’à un blâme univerfel ; mais il 
npte fur les fuffrages des fiedes à 
îir. Il pourra les remporter , n’en 
jtons point, quand l’Europe retom- 
a dans la barbarie ; quand fur les 
nés des Beaux-Arts éplorés , triom- 
2ront infoiemment l’ignorance & la 
licité. 

STous avons deux quèftrons à difcu- 
, l’une de fait , l’autre de droit. Nous 
(minerons dans la première partie de 
Difcours , fi les Sciences & les Arts 
: contribué à corrompre les mœurs; 
dans la fécondé, ce qui peut réfulter 
progrès des Sciences & des Arts 
îfidérés en eux-mêmes : tel eft h? 
n de i’ôivrêge que je critique- 




RÉFUTATION" 

PREMIERE PARTIE . 

' \ 

Avant, dit M. Rouffeau , que 
l’art eut façonné nos maniérés , & ap- 
pris à nos pallions à parler un langage 
apprêté , nos mœurs étoient ruftiques , 
mais naturelles , & la différence des 
procédés marquoit au premier coup- 
d’œil celle des cara&eres. La nature 
humaine au fond n’étoit pas meilleure ; 
mais les hommes trouvoient leur fécu- 
rité dans la facilité de fe pénétrer réci- 
proquement ; & cet avantage, dont 
nous ne Tentons plus le prix , leur 
épargnoit bien des vices. Les foupçons , 
les ombrages , les craintes , la froideur, 
la réferve , la haine , la trahifon , fe ca- 
chent fans cefle fous ce voile uniforme 
& perfide de politeffe , fous cette urba- 
nité fi vantée que nous devons aux lu- 
mières de notre fiecle. Nous avons les 
apparences de toutes les vertus , fans 
en avoir aucune. 

Je réponds qu’en examinant la force 
de cette politeffe qui fait tant de peine 
à M. Rouffeau , on découvre aifément 
combien elle eft eftimable. C’eft le defir 
plaire dans la fociété , qui en a fait 

prendre 
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endre l’efprit. 1 On â étudié les hom- 
es, leurs humeurs , leurs càraéteres , 
jrs deffts ; leurs befoins, leur amour- 
opre. L’expérience a marqué ce qui 
plaît. On a analyfé les agrémens , 
voilé leurs caufes , apprécié le mé- 
e , diftingué Tes divers degrés. .D’une 
inité de réflexions fur le beau, l’hon- 
te & le décent*, s’eft formé -yn art 
;cieux , l’art de vivre avec les hom- 
:s , de tourner nos befoins enplaifirs, 
répandre des charmes dans la con- 
•fation ,de gagner l’efprit par fes dif. 
irs & les coeurs par fes procédés, 
ards , attentions , compiaifances , 
venatrces , refped , autant de lien* 
nous attachent mutuellement. Plus 
soütefîe s’eft ; perfectionnée , plus la 
iété a été utile- : aux hommes; on 
\ plié aux bienféances , fouvent plus 
liantes que les devoirs ; les inclina- 
ns font devenues plus douces , les 
aéteres plus lians , les vertus faciales 
s communes. Combien ne changent 
difpofitions que parce qu’ils font- 
îtraints de paroître en changer ! Ce- ' 
qui a des vices eft obligé de les dé- 
fer : c’eft pour lui un avertiflement 
itinuel qu’il n’eft pas ce qu’il doit 
e ; fes, mœurs prennent infenfibie» 
Vuppl. de la Coller Tome I. D 
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ment la i teinte: des 'mœurs reçues. Eà 
uécelIiÊé de copier fans celle là vertu, 
le rend enfin vertueux ; ou du moins 
fies vices ne font pas contagieux , com- 
me ils le le roient , s’ils fepréfentoient 
de front avec cette rufticité que regrette 
mon 1 àclverfaire. 

- il- 1 (lit que- les. hommes itrouvoient 
leur fécurfré dans la. facilité de* fie perte- 
trer ^-eipitiquement, & que cet avanta- 
ge leur'! épargnoit bien T cîes r vices. Il n’a 
pas cônfidéré qtfe là- Nature humaine 
n’étant pas m^îleure alors , comme il 
l’avoue , la rufticité* n’empêchoit pas 
le déguifiement.' On' en a fious les yeux 
Une preuve- fans répliquer: ^on voit -des 
liatiOns^'dbht les maniérés fone pas 
l&ço'nnées , ni le langage apprêté:,’ ufiect 
de détours , de dilfiitiülâtions & d'arti4 
lices ,■ tromper adroitement-, fans qifiorï 
puifle en rendre comptables les Belles-* 
Lettres , les Sciences & les ArtSu D’ail, 
leurs , G l’art de fie voiler s’eft perfeci 
-tiohné , celui de- pénét-rôrc tes' voiles laj 
fuit les marnes-' progrès 0)P neiugepasl 
déàHommes furdê (impies apparences y 
on ; n’attend pas à îe‘s éprouver * qu’ont 
foie "dans l’obligation indifpenfaHe'ides 
recourir à leurs bienfait^. On' eifc con- 
vaincu qu’en général il ne'' faut pas 
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compter fur eux , à moins qu’on ne 
eur plaife , ou qu’on ne leur (oit 
jtile / qu’ils n’ayent quelque intérêt 
i nous rendre férvice. On fait évaluer 
es offres fpécieufes de la politelfe , & 
amener fes expreflions à leur fignifica- 
ion reçue. Ce n’eft pas qu’il n’y ait une 
pfinité d'ames nobles, qui en obligeant 
le cherchent que le plailir même d'obli- 
;er. Leur politefle a un ton bien fupé- 
ieur à tout ce qui n’eft que cérémonial; 
îur candeur, un langage qui lui eft 
ropre : leur mérite eft leur art de plaire. 

Ajoutez que le feul commercé du 
îonde fuffit pour acquérir cette poli- 
;fle dont fe pique un galant homme ; 
n n’eft donc pas fondé à en faire hon- 
eur aux Sciences, ' " 

A quoi tendent* donc* les éloquentes 
éclamations de j\f. Roulfeau ( .Qui ne 
:roit pas indigné de l’entendre dflurer 
ue nous avons lés apparences de tou-' 
;s les vertus, fans en avoir aucune ?. 
t pourquoi n’a-t-on plus de vertu 
’eft qu’on cultive les Belles, Lettres , 
is Sciences & les Arts. Si l’on étoît im-‘ 
oli , ruftique, ignorant , Gotli , Huii 1 
j Vandale , on feroit digne des éloges' 
» IYÎ. Rouiïeau. Ne fe làfiera-t d.n ja- 
.ais d’invectiver les hommes? Croirai 
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t-on toujours les rendre plus vertueux * 
en leur difant qu’ils n’ont point de ver- 
tu Sous prétexte d’épurer les mœurs 
eii-il permis d’en renverfer les appuis 
O doux nœuds de la fociété, charmes 
des vrais Philofophes , aimables vertus, 
ç’eft par vos propres attraits que vous 
régnez dans les cœurs , vous ne devez 
votre empire ni à l’âpreté ftoïque ; ni 
à des mœurs barbares , ni aux confeils 
d’uné orgueilleufe ruftîcité. 

M. Roulfeau attribue à notre fiecfe 
des defauts & des vices qu’il n’a point, 
ou qu’il a de commun avec les Nations 
qui ne font pas policées ; & il en con- 
clutque.le fort des mœurs & de la pro- 
bité a été régulièrement afTujetti aux 
progrès des Sciences&des Arts. Laiflons 
ces vagues imputations , & palfons au 
fait. 

Pour montrer que les Sciences ont 
corrompu les mœurs dans tous les 
tems , il dit que plufieurs Peuples tom- 
bèrent fous le joug, lorfqu’ils étoient 
les plus renommés par la culture des Sci- 
ences. On fait bien qu’elles ne rendent 
point invincibles; s’enfuit -il qu’elles 
corrompent les mœurs ? Par cette faqon 
fînguliere de raifonner , on pourroit 
conclure aulfi que l’ignorance entraîne 
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eur dépravation, puifqu’un grand nom. 
ire de Nations Barbares ont été fubju- 
uées par des Peuples amateurs des 
îeaux- Arts. Quand même on pourroit 
rouver par des faits , que la difTolution 
es moeurs a toujours régné avec les 
ciences , il ne s’enfuivroit pas que le 
irt de la probité dépendit de leurs 
'ogres. Lorfqu’une Nation jouit d’une 
anquille abondance , elle fe porte 
•dinairement auxplaifirs & auxBeaux- 
*ts. Les richefles procurent les moyens 
î fatisfaire fes pallions : ainfi ce fe. 
ient les richefl’es , & non les Belles- 
:ttres , qui pourroient faire naître 
corruption dans les cœurs ; fans 
rler de plufieurs autres caufes qui 
influent pa3 moins que l’abondance 
r cette dépravation ; l’extrême pau- 
eté eft la mere de bien des crimes , 
elle peut être jointe avec une pro- 
îde ignorance. Tous les faits donc 
’al lègue notre adverfaire , rie prou- 
ü t point que les Sciences corrompent 
mœurs. 

il prétend montrer par ce qui eft 
îvé en Egypte , en Grece, à Rome, 
^onftantinople , à la Chine , que les 
s énervent les Peuples qui les culti- 
it. Quoique cette alfertion fur la-, 

D î 
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quelle il infiile principalement paroilTô 
étrangère à la queftion dont il s’agit, 
il eft a. propos d’en montrer la fauffeté. 
L'Egypte , dit-il , devint la mere de la 
ïhilofophie & des Beaux Arts, & bien- 
tôt après la conquête de Cambyfe ; 
mais bien des fiecles avant cette épo- 
que , elle avoit été foumife par des ber- 
gers Arabes,. fous le régné de Timaüs. 
Leur domination dura plus de cinq^ 
cents ans. Pourquoi les Egyptiens n’eu- 
rent ils pas même alors le courage de 
fe défendre ? Etoien t - ils énervés pac 
les Beaux-Arts qu’ils ignoroient? Sont-* 
ce les Sciences qui ont efféminé lest 
Aiiatiques , & rendu, lâches à l'excès» 
tant de Nations barbares de l’Afrique 
& de l’Amérique ? • > 

‘ s> Les victoires que les Athéniens rem- 
portèrent fur les Perfes & fur les Lacé- 
démoniens même , font voir que les 
Arts peuvent s’affocier avec la vertu 
militaire. Leur Gouvernement, devenu 
vénal fous Periclès , prend une nouvelle 
face : l’amour du plaifir étouffe leur 
bravoure, les fomftions les plus hono- 
rables font avilies , l’impunité multi- 
plie les mauvais citoyens , les fonds 
deüinés à la guerre font employés à 
nourrir la molleffe& l’oifiveté ; toutes 

. v J + 
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caufes de corruption , quel rapport 
nt-elles aux Sciences 
De quelle gloire militaire les Romains 
e fé (ont-ils pas couverts dans le tems 
ué la littérature étoit en honneur à 
orne Etoieiit-ils énervés par les Arts, 
irfque Cicéron difoit à Céfar : vous 
^ez dompté des Nations fauvages & 
iro'ces , innombrables par leur multi- 
îde , répandueslàu loin en divers lieux? 
omnie un féul de ces faits fuffit pour 
étruire les 1 ràifonriemehs de mon ad- 
erfaire , il feroit inutile d’infifter da- 
antage fur cet article. On connoit les 
iules des révolutions qui arrivent 
.ms les Etats. Les Sciences ne pour- 
lient contribuer à leur décadence , 
a’au cas que ceux qui font deftinés à 
s défendre, s'occuperaient des Scien- 
îs au point de négliger leurs fonç- 
ons militaires ; dans cette fuppofi- 
on ,* toute occupation étrangère à la 
jerre auroit les mêmes fuites. 

M. Rouffeau , pour montrer que 
ignorance préferve les mœurs de la 
jrruption , paffe en revue les Scythes , 
s premiers Perfes, les Germains & les 
omains dans 1 les premiers tems de leur 
cpublique; & il dit que ces Peuples 
ne , par leur vertu , fait leur propre 
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bonheur & l’exemple des autres Na- 
tions. On avoue que Juftin a fait un 
éloge magnifique des Scythes.; mafs 
Hérodote. *,& des Auteurs cités par 
Strabon , les repréfentent comme une 
Nation des plus féroces. Ils immoloient 
au Dieu Mars la cinquième partie de 
leurs prifonniers , & crevcient les yeux 
aux autres. A l’anniverfaîre d’un Roi * 
ils étrangl'oîent cinquante de fes offi- 
ciers.. Ceux qui habuoientÿers le Pont- 
Euxin fe nourrilToient de la chair des 
étrangers qui àrrivoient chez eux. 
L’hifioire des diverfes nations Scythes 
offre par- tout des traits , ou qui les dés- 
honorent, ou qui font horreur à la na- 
ture. Les ferrçmes étoient communes 
entre les Maffagetes ; les perfonnes 
âgées étoient immolées par leurs pa- 
ïens qui fe régaloient de leurs chairs. 
Les Âgatyrfiens ne vivoient que de 
pillage , & avoient leurs femmes en 
commun. Les Antropophages , au rap- 
port d’Hérodote , étoient injuftes & 
inhumains. Tels furent les Peuples 
qu’on propofe pour exemple aux au- 
tres nations. , v L' , 

A l’égard des anciens Ççrfes tout le 
monde convient fans doute avec M. 
Rollin qu’on ne fauroit lire fans hor« 
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r jufqu’où ils avoient porté l’oubli 
e mépris des loix les plus commu- 
de la nature. Chez eux toutes for- 
d’inceftes étoient autorifés. Dans 
rribu facerdotale, on conféroit pref- 
: toujours les premières dignités à 
ix qui étoient nés du mariage d’un 
avec fa mere. Il falloit qu’ils fulTent 
n cruels , pour faire mourir des en- 
s dans le feu qu’ils adoroient. 

^es couleurs dont Pomponius Mêla 
nt les Germains , ne feront pas naî- 
non plus l’envie de leur relfembler : 

■ pie naturellement féroce , fauvage 
ju’à manger de la chair crue , chez 
le vol n’eft point une chofe hon- 
fe , & qui ne recônnoit d’autre 
it que fa force. 

Que de reproches auroit eu raifon de 
e aux Romains , dans le tems qudls 
toient point encore famiiiarifés avec 
Lettres , un Philofopne éclairé de 
ites les lumières de la raifon ? llluf. 
s Barbares , auroit-il pu leur dite , 
j te votre grandeur n’elt ou’un grand 
me. Quelle fureur vous anime & 
lis porte à ravager l’univers ? Tigres 
érés du fang des hommes , cont- 
înt ofez*vous mettre votre gloire à 
e injuftes , à vivre de pillage , à 
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exercer la p!us odieufe tyrannie ? Qui 
vous a donné le droit de difpofer de 
nos biens & de nos vies , de nous ren- 
dre eictaves & malheureux , de répan- 
dre par tout la terreur, la défolation 
& la mort Eft-ce la grandeur d’anie 
dont vous vous piquez ? O déteftable 
grandeur , qui fe repait de miferes & 
de calamités ! N’acquérez-vous de pré- 
tendues vertus, que pour punir la terre 
de ce' qu’elles vous ont coûté ? Eft-ce 
la force ? Les loix de l’humanité n’en 
ont donc plus ? Sa voix ne fe fait donc 
point entendre à vos cœurs? Vous mé- 
prifez la volonté des Dieux qui vous 
ont deftinés , ainfi que nous , à palier 
tranquillement quelques inftans fur la 
terre ; mais la peine eft toujours à côté 
du crime.'Vous avez eu la honte de 
palier fous le ioug , la douleur de voir 
vos armées taillées en pièces , & vous 
aurez bientôt celle de voir la Républi- 
que fe déchirer par fes propres forces. 
Q,.i vou s empêche de palier une vie 
agréable dans le fein de la paix , des 
arts , des fciences & de la vertu ? Ro- 
mains , celiez d’être injuftes ; celiez 
de porter en tou» lieux les horreurs de 
la guerre & les crimes qu’elle entraine. 

• Mais je veux qu’il y aie eu des na- 
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ns vertueufes dans le fein de l’igno- 
ce ; je demande fi ce n’eft pas à des 
x fages , maintenues avec vigueur , 
?c prudence , & non pas à la priva- 
n des arts , qu’elles ont cté redeva- 
:s de léur bonheur ? En vain pré- 
ïd-’on que Socrate même & Caton 
t décrié les Lettres ; ils ne furent 
nais les apologiftes de l’ignorance, 
lopins fa’vant des Athéniens avoitrai- 
i de dire que la préfomption des 
mimes d’Etat ,■ des Poètes & des Ar- 
les d’Aihenes , ternifToi t leur favoir 
fes yeux , & qu’ils avoient tort de fe 
oire les plus fages des hommes; mais 
t blâmant leur orgueil & en décrédi- 
nt les Sophiftes , il ne faifoit point 
doge de l'ignorance , qu’il regardoit 
)tnme le plus grand rhal. Il ai m oit à 
rer des fons harmonieux de la lyre , 
vtc la main dont il avoit fait les (la- 
ies des Grecs. La Rhétorique, la Phy. 
que , l’Aftronomie furent l’objet de 
es études ; & félon Diogene Laérce , 
l travailla aux tragédies d’Euripide, if 
vrai qu’il s’appliqua principalement 
i faire une fcience de la morale , 
lu'il ne s’imaginoit pas favoir ce qu’il 
■Je favoit pas : eft-ce là favori fer l’i* 
^norance ? Doit-elle fe prévaloir du 
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dcchainement.de Pancien Caton contre 
ces difcoureurs artificieux , contre ces 
Grecs qui apprenoient aux Romains 
Part funefte de rendre toutes les véri- 
tés douteufes. Un des chefs de la troi- 
sième Académie, Carnéade, montrant 
enpréfence de Caton la néceffité d’une 
loi naturelle , & renverfant le lende-- 
main ce qu’il avoit établi le jour pré- 
cédent, devoit naturellement prévenir 
Pefprit de ce cenfeur contre la littéra- 
ture des Grecs. Cette prévention , à la 
vérité, s’étendit trop loin ;.il en fentit 
l’injuftice , & la répara en apprenant 
la langue Grecque, quoiqu’avancé en. 
âge ; il forma fon ftyle fur celui de 
Thucydide & de Démofthene , & enri- 
chit fes ouvrages des maximes & des 
faits qu’il en tira. L’agriculture , la 
médecine , l’hiftoire & beaucoup d’au- 
tres matières exercèrent fa plume. Ces 
traits font voir que , fi Socrate & Ca- 
ton eufîent fait l’éloge de l’ignorance r 
ils fe feroient cenfurés eux- mêmes ; & 
3VL Rouffeau , qui a fi heureufement 
cultivé les Belles-lettres , montre com- 
bien elles font eftimables , par la ma- 
niéré dont il exprime le mépris qu’il 
paroît en faire : je dis qu’il paroît ; 
parce qu’il n’eft pas ^raifemblable qu’il 
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ffe peu de cas de Tes connoiflances. . 
ans tous les tems on a vu des Auteurs 
icrier leurs fiecles & louer à l’excès 
;s nations anciennes. On met une for- 
de gloire à fe roidir contre les idées 
immunes *, de fupériorité , à blâmer 
i qui eft loué ; de grandeur , à dégra- 
:r ce que les hommes eftiment le plus. 
La meilleure maniéré de décider la 
îeftion de fait dont il s’agit , eft d’exa- 
iner l’état adtuel des mœurs de toutes 
s nations. Or il réfulte de cet exa- 
en fait impartialement , que les Peu- 
es policés & diftingués par la culture 
?s Lettres & des Sciences , ont en gé- 
irai moins de vices que ceux qui ne 
font pas. Dans la Barbarie & dans 
■plupart des pays Orientaux régnent 
es vices qu’il ne conviendroit pas 
ême de nommer. Si vous parcourez 
:s divers Etats d’Afrique , vous êtes 
:onné de voir tant de Peuples fai- 
éans , lâches , fourbes, traîtres , ava- 
is , cruels , voleurs & débauchés. Là , 
3nt élablis des ufages inhumains ; ici , 
impudicité eft autorifée par les Loix. 
,à le brigandage & le meurtre font 
rigés en proférons ; ici , on eft telle- 
îent barbare , qu’on fe nourrit de 
hair humaine, Dans plusieurs royau- 
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mes les maris vendent leurs femmes & 
le .rs enfans ; en d’autres on lac 
des hommes au démon : on, tue quel- 
ques perfonnes pour faire honneur au 
Roi , loriqu il paroit en 'publie, ou 
qu’il vient a mourir. L’Afie & l'Amé- 
rique orfrciit des tableaux fenibla- 
bles (*). 

L’ignorance & les moeurs corrom- 
pues des Nations qui habitent ces vaf- 
tes contrées, font voir combien porte 
à faux cette réflexion de mon adver- 
saire : peuples , fâchez une fois que 
la nature a voulu vous préferver de la 
fcience, comme une mere arrache une 
arme dangereufe des mains de fon en- 
fant ; que tous les fecrets qu’elle vous 
cache font autant de maux dont elle 
vous garantit, 6c que la peine que vous 
trouvez à vous’ inltruire , n’elt pas Iç 
moindre de fes bienfaits. J’aimeroîs 
jutant qu’il eût dit : Peuples , fâchez 
une fois que la nature ne tfeut pas que 
vous vous nourriiïiez des productions 
de la rerre ; la peine quelle a actachée 

à fa culture , eft un avertilTemenr pour 

» . 1 



( * i Les homes étroites que je me fuis pres- 
crites. m’obligent à renvoyer à l’IIiftoire des 
voy tges . & 4- l'Biftoire Générale par M* l’Afc» 
né Lambert, {idem.) 
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ms de la laiffer en friche. Il finit la 
emiere partie de fon Difcours par 
:tte réflexion : que la probité eft fille 
: l’ignorance , & que la fcience & la 
:rtu font incompatibles. Voilà un 
miment bien contraire à celui de l'E- 
lfe ; elle regarda comme la plus dan- 
reufe des perfécutions la défenfe que 
7 mpereur Julien fit aux Chrétiens 
cnfeigner à leurs enfans la Rhétori- 
je , la Poétique & la Philofophie. 




SECONDE PAR T I E. 



M. Rouffeau entreprend de prouve* 1 
ins la fécondé partie de fon Difcours, 
je l’origine des Sciences eft vicieufe 
urs objets vains, & leurs effets pew 
icieux. C’étoit , dit-il , une ancienne 
adiiion paffée de l'Egypte en Grece, 
u’un Dieu ennemi du repos des horo- 
les étoit l'inventeur des Sciences : 

'où il inféré que les Egyptiens , chez 
ui elles étoient nées , n’en avoient 
as une opinion favorable. Comment 
ccorder fa conclu fion avec ces paro- 
is : Remèdes pour les maladies de, 
arne ; Infcription qu’au rapport de • 

)iodore de Sicile , on. lifoit fur le froiv- 



1 
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tifpice de la plus ancienne des biblio- 
thèques , de celle d’Ofymandias roi 
d’Egypte. 

11 aiTure que l’Aftronomie eft née de 
la fuperftition, l’Eloquence de l’ambi- 
tion , de la haine , de la flatterie , du 
menfonge ; la Géométrie , de l’avarice ; 
la Phyfique , d’une vaine curiofité ; 
toutes , & la Morale même , de l’or- 
gueil humain. Il fuffit de rapporter' ces 
belles découvertes pour en faire con- 
noître toute l’importance. Jufqu’ici on 
avoit cru que les Sciences & les Arts 
dévoient leur naiffance à nos befoins , 
on l’avoit même fait voir dans plu- 
fieurs ouvrages. 

Vous dites que le défaut de l’origine 
des Sciences & des Arts ne nous eft 
que trop .retracé dans leurs objets. 
Vous demandez ce que nous ferions 
des Arts fans le luxe qui les nourrit : 
tout le monde vous répondra que les 
Arts inftruétifs & miniftériels , indé- 
pendamment du luxe , fervent aux 
agrémens , ou aux commodités , ou 
aux befoins de la vie. 

Vous demandez à quoi ferviroit la 
Jurifprudence fans les injuftices des 
hommes : on peut vous répondre qu’au- 
cun Corps politique ne pourroit fub- 
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r fans loix, ne fût-il compote que 
>mmes juftes. Vous voulez favoir ce 
deviendroit l’Hiftoire s’il n’y avoit 
yrans , ni guerres , ni confpirateurs: 
s n’ignorez cependant pas que l’hif- 
e univerfelle contient la defcrip- 
i des pays , la religion , le gouver- 
îent , les mœurs , le commerce & 
coutumes des peuples, les dignités, 
magiftratures , les vies des Princes 
ifiques , des Philosophes & des Ar- 
:s célébrés. Tous ces fujets, qu’ont- 
de commun avec les tyrans , les 
rres , & les confpirateurs ? 
>mmes-nous donc faits , dites-vous , 
r mourir attachés fur les bords du 
:s où la vérité s’eft retirée ? Cette 
e vérité devroit rebuter dès les 
miers pas tout homme qui cher- 
roit férieufement à s’inftruire par 
ade de la philofophie. Vous favez 
! r les Sciences dont on occupe les 
nés Philofophes dans les Univerfi- 
, font la logique , la métaphyfique , 
norale , la phyfique, les mathéma- 
jes élémentaires. Ce font donc là 
>n vous , de ftériles fpéculations. 
i’ Univerfités vous ont une grande 
igation de leur avoir appris que la 
ité de ces fciences s’eft retirée au 
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fond'd’un puits ! Les grands philoso- 
phes qui les 'poffedent dans un degré 
éminent , font fans doute bien furprià 
d’apprendre qu’ils ne favent rien, lis 
ignoreroient auffi , fans vous , les 
grands dangers que l’on rencontre dans 
,1'inveftigation des fciences: Vous dites 
que le faux eft fufceptiblq, d’une infini- 
té de combinaifons -, & que la vérité 
n’a qu’une maniéré d’étre: mais n’y ai 
t-il pas différentes méthodes pour ar- 
river à la vérité ? Qui eft-ce dailieurs , 
ajoutez-vous, qui la cherche bien fin- 
cérement ? A quelle marque efhon fur 
de la reconnoître ? Les Philofophes 
vous répondront qu’ils n’ont appris 
les Scierices , que pour les favoir & 
en faire uftge ; & que l’évidence, c’eft- 
à-dire , la perception du rapport des 
idées eft le caraétere diftinétif de la 
vérité , & qu’on s’en tient à ce qui pa- 
roît le plus probable dans des matières 
qui ne font nas fufceptibles de dé- 
monftration. Voudriez - vous voir re- 
naître les feétes de Pyrrhon , d’Arcéfi- 
las ou de Lacyde ? 

Convenez que vous auriez pu vous 
difpenfer de parler de l’origine des 
Sciences , & que vous n’avez point 
* prouvé que leurs objets font vains. 
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Comment l’auriez-vous pu faire , puif- 
ue tout ce qui nous environne nous 
>arle en faveur des Sciences & des 
Vrts ? Habiilemens , meubles , bâti- 
nens, bibliothèques , productions des 
pays etrangers dues à la navigation 
dirigée par l’aftronomie. La , les artè 
méchaniques mettent nos biens en va- 
leur *, les progrès de l’anatomie a (Turent 
ceux de la chirurgie ; la chymie, la 
botanique nous préparent des remedesî 
les arts libéraux , des plaifirs inltruc- 
tifs : ils s’occupent à tranfmettre à la 
poftérité le fouvenir des belles actions, 
& immortaüfent les grands hommes 
& notre reconnoi fiance pour les fer- 
vices qu’ils nous ont rendus. Ici , la 
géométrie, appuyée de l’algebre, pré- 
lide à la plupart des fciences ; elle 
donne des leçons à l’aftronomie , à la 
navigation , à l’artillerie , à la phyfi- 
que. Quoi ! tous ces objets font vains? 
Oui , & félon M. Roulleau , tous ceux 
qui s’en occupent font des citoyens 
inutiles, & il conclut que tout citoyen 
inutile peut être regardé comme per- 
nicieux. Que dis- je ? Selon lui , nous 
ne fommes pas même des citoyens. 
Voici fes propres paroles : Nous avons 
des phyficiens , des géomètres , des- 
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chymiftes , des aftronomes , des poètes, 
des muficiens , des peintres , nous n’a- 
vons plus de citoyens;ou s’il nous en ref. 
te encore, difperfés dans nos campagnes 
abandonnées , ils y périffent indigens 
& méprifés. Âinfi , Meilleurs , celiez 
donc de vous regarder comme des ci- 
toyens. Quoique vous confacriez vos 
jours au fervice de la fociété , quoique 
vous rempliriez dignement les emplois 
où vos talens vous ont appelles, vous 
n’êtes pas dignes d’ctre nommés ci- 
toyens. Cette qualité eft le partage des 
payfans , & il faudra que vous culti- 
viez tous la terre pour la mériter. Com- 
ment ofe-t on infulter ainfi une nation 
qui produit tant d’excellens citoyens 
dans tous les états ? 

O Louis le Grand ! quel feroit votre 
étonnement , fi rendu aux vœux de la 
France & à ceux du Monarque qui la 
gouverne en marchant fur vos traces 
glorieufes , vous appreniez qu’une de 
dos Académies a couronné un ouvrage 
où Ton foutient que les Sciences font 
vaines dans leur objet , pernicieufes 
dans leurs effets ; que ceux qui les cul- 
tivent ne font pas citoyens ! Quoi ! 
pourriez- vous dire , j’aurois imprimé 
une tache à ma gloire pour avoir don- 
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né un afyle aux Mufçs , établi des Aca- 
démies, rendu la vie aux Beaux-Arts ; 
pour avoir envoyé des agronomes dans 
les pays les plus éloignés , récompenfé 
les talens & les decouvertes, attiré les 
favans près du trône ! Quoi ! j’aurois 
terni ma gloire pour avoir fait naître 
des Praxiceles & des Syfippes , des Ap- 
pelles & des Ariitides , des Amphioïis 
& des Orphées I Que tardez-vous de 
arifer ces inftrumeps des arts & des 
c/ences , de brûler ces précieufes dé- 
>ouilles des Grecs & des Romains, 
outes les archives de Tefprit & du gé- 
ie ? replongez-vous dans les ténèbres 
paiflfes de la barbarie , dans les préju- 
és qu’elle confacre fous les funeftes 
ufpices de l’ignorance & de la fuperf-; 
don. Renoncez aux lumières de votre 
ecle ; que des abus anciens ufurpent 
s droits de l’équité ; rétablirez des 
ix civiles contraires à la loi natu- 
11e ; que l’innocent qu’accufe l’injuf-, 
:e , Toit obligé , pour fe juftifier , à 
ixpofer.à périr par l’eau ou par le 
1 ; que des peuples aillent encore 
iflacrer d’§utres peuples fous le man- 
u de la, religion ; qu’on falTe les 
is grands maux avec la même tran-, 
lïité de coflfçtetiçQ , qu’on éprouve >. 

n c 
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à faire les plus grands biens : telle? & 
plus déplorables encore feront les fui- 
tes de cette ignorance où vous voulez 
rentrer. ■ ■ 

; Non , grand Roi , l’Académie de 
Dijon n’eft point cenfée adopter tous 
les fentimens de l’Auteur qu’elle a cou- 
ronné. Elle ne penfe point , comme 1 
lui , que les travaux des plus éclairés 
de nos favans & de' nos meilleurs ci- 
toyens , ne font prêfque d’aucune uti- 
lité. Elle ne confond point comme lui 
les découvertes véritablement utiles 
au genre humain , avec celles dont on 
n’a pu encore tirer des fervices , faute 
de connoitre tous leurs rapports , & 
Fenfemble des parties de la nature 
mais elle pénfe , ainfi que toutes les 
Academies dé l’Europe , qu’il ëft im- : 
portant' d’étendre de toutes parts les 
branches de notre favoir , d’en creufer 
les analogies , d’en fuivre toutes les 
ramifications. Elle fait que telle con- 
noiflartce qui paroit itérile pendant un 
tfems', peut Céder de l’être par des ap- 
- pîieationS due& au jgchië , à des recher-' 
ch'es labotieufes', peut être même du 
Ha fard/ Elle fait que 'pour élever un 
édifice ; dnrafîèmble des matériaux J de 
toute efpeoe tJces-piecès'briïtés i amas. 
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informe , ont leur destination ; .l’art 
les dégrollit & les arrange : il en forme 
des chefs-d'œuvre d’archite&ure & de 
Von goût.- f i ? *s. . ' • ! * 

' On peut dire qu’il en eft;, en queU 
que forte , de certaines vérités déta- 
chées du corps de celles dont l’utilité- 
efti reconnue , comme de ces glaçons 
crrnns iau.gré du haftiird-fur la fur, face* 
des fleuves .; fis fe réuhiifen* ,vjls fe- 
fortifient mutuellement & fervent à les- 
taraverfer. ror - * e-" .jf 
JSi l’Auteur à.ayancéfans fondement 
que cultiver les Sciences eft abufer du 
tenfis yâl pasrcu moins de tort d’at*. 
trifeuer.Le kme-aux Lettres & aux Arts. 
Lee hixeéelfciuhe fimptuofité que font 
naître lesib refis partagés* inégalement.! 
LaVanitéi, à ; l’aidé: de ^abondance j-. 
chérâiev:à.fe'diiUjiguer §c. procure à» 
quelques Arts<Ies;nro.ÿenfe de lui foufniri 
le fuperfîuj; mais ce qui eftfppèrflu par; 
rapport à certains états , eftnécefTaire 
à id 'autres , pour; en±fetenir.lfes:diftinc-.; 
tiéns q ui* caraderiférit les: rangs divers! 
deila - foéiëtdieLa Beligioai même\:nei 
csarn jamne poîrrt Les d>epenfes qu'exigey 
la; décence - déroba qtiep candi riomCer 
qni elt luxe pour l’arrifao , peut nes^aSi 
1'éCre‘pQur l’homme d^cobc pu'Vhom* 
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me d’épée. Dira- t-on que des meubles 
ou des habillemens d’un grand prix dé- 
gradent 1 honnête homme &’ lui tranf- 
mettent les fentimens de l’homme vi- 
cieux l Caton le grand folliciteur des 
loix fomptuaires , fuivant la remarque 
d’un politique , nous eft dépeint avare 
intempérant , même ufurier & ivro- 
gne; au lieu que le fomptueux Lucuï- 
lus , encore plus grand Capitaine & 
aufli jufte que lui , fut toujours libéral 
& bienfaifant. Condamnons la fomp- 
tuofité de Lucullus & de feS imitateurs ; 
mais ne concluons pas qu’il faille chaf- 
fer de nos murs les Savans & les Ar- 
tiftes. Les paflions peuvent abufer des 
Arts ; ce font elles qu’il faut réprimer. . 
Les arts font le fou tien des Etats ; ils 
réparent continuellement l’inégalité 
des fortunes ; & procurent le néceffaire 
phyfique à la plupart des citoyens. Les 
terres , la guerre ne peuvent occuper 
qu’une partie de la Nation : comment 
pourront fubfifter les autres fujets , fi 
îes-< riches craignent de dépenfèr , fi la 
circulation de» efpeces eft fufpenduo 
par une éoonomie fatale à ceux qui ne 
peuvent vivre que du travail de leurs 
mains/ > . . n . - : 

* Tandis * ajoute l’auteur , que les 

commodités 
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commodités de la vie Ce multiplient , 
que les arts fe perfectionnent & que le 
Juxe s'étend, le vrai courage s’énerve, 
les vertus militaires s’évanouiflent , & 
ç’eft encore l’ouvrage des Sciences & 
de tous ces Arts qui s’exercent dans 
l’ombre du cabinet. Ne diroit-on pas , 
Aleflieurs , que tous nos foldats font 
occupés à cultiver les Sciences & que 
tous leurs officiers font des Maupertuis 
& des Réaumurs ? S’eft - on apperqu 
fous les régnés de Louis XIV & de 
Louis XV que les vertus militaires fe 
foient évanouies ? Si on veut parler 
des Sciences qui n’ont aucun rapport 
a la guerre , on ne voit pas ce que les 
Académies ont de commun avec les 
.troupes ; & s’il s’agit des fciences mi- 
litaires , peut-on les porter à une trop 
grande perfection ? A l’égard de l’abon- 
dance , on ne l’a jamais vu régner da- 
vantage dans les armées Franqoifes , 
que durant le cours de leurs victoires. 
Comment peut-on s’imaginer que des 
foldats deviendront plus vaiilans , 
parce qu’ils feront mai vêtus & mal 
nourris ? ’ 4 

M. Rouffeau eft-il. mieux fondé à 
foutenir que la culture des fciences eft 
Buifible au* qualités morales ? C’eft , 
JSupjjl. de la Co/fcc. Tome L E 
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dit-il , dès nos premières années ^ 
qu’une éducation inlenfée orne notre 
efprit & corrompt notre jugement. Je 
vois de toutes parts des établilïemens 
jmmenfçs , où l’on éleve a grands 
frais la Jeunefle pour lui apprendre 
tôutes chofes excepté fes devoirs. 

Peut-on attaquer de la forte tant de 
Corps refpe&ables , uniquement dé- 
voués à l’inftruétion des jeunes gens , 
à qui ils inculquent fans ce(Te les prin- 
cipes de l’honneur, de la probité & 
du chriftianifme ? La fcience , les 
mœurs , la religion , voilà les objets 
que s’eft toujours propofé l’Univerfite 
de Paris ^conformément aux regle- 
jnens qui lui ont été donnés par les 
rois de France. Dans tous les établif- 
femens faits pour l’éducation des jeu- 
nes gens, on emploie tous les moyen* 
poüibles pour leur infpirer l’amour d® 
la vertu & l’horreur du vice , pour en 
former d’excellens citoyens; on met 
continuellement fous leurs yeux les 
maximes & les exemples des grand* 
hommes de l’antiquité. L’hiftoire fa- 
crée & profane leur donne des leqonS 
fou tenu es par les faits & l’expérience i 
& forme dans leur efprit une impref- 
fion qu’on, attendroif en vain de Tari- 

« * A - é / . > . % 'JL 
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dite des préceptes. Comment les 
fciences pourroient - elles nuire aux 
qualités morales ? Un de leurs pre- 
miers effets eft de retirer de l’oifiveté 
& par conféquent du jeu & de la dé- 
bauche qui en font les fuites. Séneque , 
que M. RouiTeau cite pour appuyer fon 
fentiment , convient que les Belles- 
Lettres préparent à la vertu. ( Scnec . 
Epiji. 88* ) 

Que veulent dire ces traits fatyri- 
ques lancés contre notre fiecle ? Que 
l’effet le plus évident de toutes nos 
études elt l’aviliffement des vertus ; 
qu’on ne demande plus d’un homme 
s’il a de la probité , mais s’il a des 
talens ; que la vertu refte fans hon- 
neur ; qu'il y a mille prix pour les beaux 
difcours , aucuns pour les belles ac- 
tions. Comment peut on ignorer qu’un 
homme qui paffe pour manquer de pro- 
bité eft méprifé univerfellemenn ? La 
punition du vice n’eft elle pas déjà la 
première récompenfe de la vertu ? 
L’eftime, l’amitié de fes concitoyens, 
des diftin&ions Jionorables , voilà des 
prix bien fupéri^urs à des lauriers aca- 
démiques. D’ailleurs celui qui fert fes 
amis, qui foulage de pauvres familles,' 
ira-t-il publier fes bienfaits ? ce feroifc 
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en anéantir le mérite. Rien de plus 
beau que les a&ions vertueufes , fi ce 
n’eft le foin même de les cacher. 

M. Roufleau parle de nos Philofo, 
phes avec mépris ; il cite les dange- 
leufes rêveries des Hobbes & des Spi- 
nofa , & les met fur une même ligne 
avec toutes les produ&ions de la Phi, 
lofophie. Pourquoi confondre ainli 
avec les ouvrages de nos vrais Philo- 
sophes , des fyftêmes que nous abhor- 
rons ? Doit-on rejetter fur l’étude des 
Belles-Lettres les opinions infenfées 
de quelques Ecrivains , tandis qu’un 
grand nombre de Peuples font infatués 
de fyftêmes abfurdes , fruit de leur 
ignorance & de leur crédulité ? L’ek 
prit humain n’a pas befoin d’être cul- 
tivé pour enfanter des idées monftrueu- 
fes. Ç’eft en s’élevant avec tout l’effor 
dont elle eft capable , que la raifon fe 
met au-deffus des chimères. La vraie 
PhilofopKie nous apprend à déchirer 
le voile des préjugés & de la fuperfti- 
tion. /Parce quelques Auteurs ont abu- 
fé de leurs lumières , faudra-t-il prof- 
erire la culture de la raifon ? Eh ! de 
quoi ne peut-on pas abufer ? Pouvoir , 
loix , religion , tout ce qu’il y a de 
plus- utile , ne peut*il pas être détour* 



Digitized by Google 



B E M. G A Ü T I E R. IOI 

né à des ufages nuifibles ? Tel eft celui 
qu’a fait M. Rouffeau de fa puiflante 
éloquence pour infpirer le mépris des 
fciences , des lettres & des Philofophes. 
Au tableau qu’il préfente de ces hom- 
mes favans , oppofons celui du vrai 
Philofophe. Je vais le tracer , Mef- 
fieurs , d’après les modèles que j’ai 
l’honneur de connoitre parmi vous. 
Qu’eft-ce qu’un vrai philofophe l C’eft 
un homme très - raifonnable & très- 
éclairé. Sous quelque point de* vue 
qu’on le confidere , on ne peut s’em- 
pêcher de lui accorder toute fon efti- 
me , & l’on n’eft content de foi-mêm® 
que lorfqu’on mérite la fienne. 11 ne 
connoît ni les fouplefles rampantes de 
la flatterie., ni les intrigues artificieu- 
fes de la jaloufie , ni la bafleffe d’une 
haine produite par la vanité , ni le 
malheureux talent d’obfcurcir celui des 
autres ; car l’envie , qui ne pardonne 
ni les fuccès , ni fes propres injuftices , 
eft toujours le partage de l’infériorité. 
On ne le voit jamais avilir fes maxi- 
mes en les contredifant par fes allions , 
jamais accelfible à la licence que con- 
damnent la religion qu’elle attaque , 
les loix qu’elle élude , la vertu qu’elle 
foule aux pieds. On doute fi fon ca- 
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raéïere a plus de nobleffe que de fofcev 
plus d’elevation que de vérité. Son ef. 
prit ett toujours l’organe de Ton cœur 
& fon exprellion l’image de fes fenti- 
mens. La franchife , qui eil un défaut 
quand elle n’elt pas un mérite , donne 
à fes difcours cet air aimable de fin- 
cérité , qui ne Vaut beaucoup , que 
lorfqu’il ne coûte rien. Quand il oblige 
vous diriez qu’il fe charge de la recon- 
noiffance , & qu’il reçoit le bienfait 
qu’il accorde ; & il paroit toujours qu’if 
oblige , parce qu’il defire toujours d’o- 
bliger. 11 met fa gloire à fervir fa patrie 
qu’il honore , à travailler au bonheür 
des hommes qu’il éclaire. Jamais il ne 
porta dans la fociété cette raifon fa- 
rouche , qui ne lait pas fe relâcher de 
fa fupériorité ; cette inflexibilité de 
fentiment , qui fous le nom de fer- 
meté brufque tes égards & les condef- 
cendances ; cet efprit de contradi&ion v 
qui fecouant le joug des bienféances 
fe fait un jeu de heurter les opinions 
qu’il n’a pas adoptées , également haïf- 
fable foit qu’il deferde les droits de la 
vérité , ou les prétentions de fon or- 
gueil. Le vrai Philofophe s’enveloppe 
dans fa modeltie , & pour faire valoir 
les qualités des autres , il n’héfite pas 



Digitized by Google 




B t M. G A U T I E R. 16 ; 

a cacher l’éclat des Tiennes. D’un com- 
merce aufli fûr qu’utile , il ne cherche 
dans les fautes que le moyen de les 
excufer , & dans la converlation que 
celui d’afibcier les autres à Ton propre 
mérite. 11 Tait qu un des plus Toi ides 
appuis de la jullice que nous nous fiat- 
tons d’obtenir i elt celle que nous ren- 
dons au mérite d’autrui; & quand il 
l’ignoreroit , il ne monteroit pas Ta 
conduite Tut des principes différens de 
ceux que nous venons d’expofer : per- 
fuadé que le cœur fait l’homme ; l’in- 
dulgence , les vrais amis ; la modef- 
tie , des citoyens aimables. Je Tais bien 
que par ces traits , je ne rends pas tout 
le mérite du Philofophe Chrétien ; mon 
deflein a été feulement d’en donner 
une eTquifife* 



E 4 
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REF U T A TION 

Du Dijcours qui a remporté le Prix à 
F Académie de Dijon en F année 1750, 
par un Académicien de Dijon qui 
lui a refuféfon Suffrage ( a ). 

^ <g === aa ^^ 

PRÉFACE 

DE L’ ÉDITEUR 
' DU DISCOURS, 
Avec les Remarques critiques, 

T littérature a fes cometes com- 
me le Ciel. Le Difcours-du Citoyen de 
Geneve doit être mis au rang de ces 
phénomènes finguliers? & même finit 
très pour les Obfervateurs crédules» 
J’ai lu , comme tout le monde , ce cé- 
lébré Ouvrage. Comme tout le monde, 
j’ai été chajmé du ftyle &.de l’éloquence 



( a) Cette Réfutation parut imprimée en I7SI 
en un volume in-8°. de 132 pages en deux Colon- 
nes, dont l’une contenoit le Difcours de Rouf- 
feau , & l’autre la Réfutation. M. Roufleau y 
répondit par une Lettre qui fe trouve à la page 
22s du troifieme volume des Mélanges. Cet 
Académicien de Dijon fuppofé fe trouva être M. 
Le Cat Secrétaire perpétuel de l’Académie de 
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de l’Auteur ; mais j’ai cru trouver dans 
cette Piece plus d’art que de naturel , 
plus de vraifemblance que de réalité , 
plus d’agrément que de folidité ; en uri 
mot , j’ai foupqonné que ce Difcours 
étoit lui-même une preuve qu’on peut 
ab u fer des talens, & qu’on peut faire 
dégénérer l’art de développer la vé- 
rité * & de la rendre aimable , en celui 
de féduire & de faire pafifer pour vraies 
les propofitifcns les plus paradoxes & 
même les plus fauffes. 

Il n'efi point de ferpent , ni de monftre odieux , 
Qui par l'art embelli ne puijfe plaire aux yeux, 

Boil. Art PoSt. Ch. 3. • 

: Mais en même tems j’ai cru m’ap- 
percevoir que cet abus de l’art n’a pa s 
tout le fuccès que lui promettent le* 
apparences ; l’erreur fe découvre à l’ef- 
prit attentif, fous les fophifmes par lef. 
quels on s’efforce de la revêtir du maC 
que de la vérité , comme les mœurs 



Rouen , & c’eft ce qui occafionna le défaveu de 
l’Académie de Dijon , que l’ou trouvera ci-après. 
Cette Réfutation non plus que les deux pièces 
fuivantes n’ont été inférées dans aucun Recueil 
des Ecrits de M. RoufTeau : mais elles nous ont 
paru fi eflentielles pour l’éclairciflement de cettd 
fameufe difpute , que nous avons jugé convena- 
ble de la joindre à toutes les autres pièces ç^ui 
parurent fur eette matière. 

E î 
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artificieufes fe trahirent elles - mêmes 
dans la contenance & les difcours des 
hypocrites qu’on foupconne & qu’on 
étudie. Néanmoins la grande défiance 
que j’ai de mes propres lumières , fit 
que la leéture de Féloquent Difcours 
me mit dans une forte de perplexité : 
quel parti prendre , me fuis -je dit? 
L’efpétance de contribuer au bonheur 
général de la fociété , comme au mien 
propre, d’être plus utile# plus agréa- 
ble aux autres & à*moi-même ; d’être 
enfin meilleur que la nature feule ne 
' m’avoit formé , eft le motif qui m’a 
foutenu jufqu’ici dans l’étude des Scien- 
ces & des Arts ; un projet fi louable 
m’auroit-if fait iilufion ? Avec le deflein 
de chercher le mieux être , aurois-je 
pris exa&ement le chemin oppofé? Tant 
de travaux ne me eonduiroient-ils qu’à 
dégrader les talens & les inclinations 
que la fimple nature m’avoit donnés. 
Si cela eft, j’apprends tous les jours & 
je travaille par-là tous les jours à me 
rendre pire que je n r étois. Si cela eft, 
je me propofe de donner de l’éducation 
à mes enfans, & par - là je trame, une 
confpiration contre la fociété, contre 
la Patrie , en formant un projet qui tend 
à la corruption de Tes fujets. Grand DieiiL 
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qu’ai -je fait, & dans quel abyme allois* 
je précipiter les miens. Malheur à ceux 
qui ont brifé la porte des Sciences /. 
Allons , brûlons les livres , oublions 
jufqu’à l’art de lire, & gardons-nous de 
rapprendre aux autres. 

Ce nouveau deffein mérite quelques 
réflexions , il a tout l’air d’une extra- 
vagance. Quoi ! de propos délibéré , 
nous nous replongerions dans les ténè- 
bres & la barbarie? Cette aétion feule 
feroit,ce mefemble, le chef-d’œuvre de 
l’aveuglement, & de la barbarie même..,. . 

Bar bar us hic ego fum , 

IVIais l’Auteur couronné par* la ret 
peélable Académie de Dijon , m’aflure 
que cette barbarie n’eft qu’apparente , 
que je ne la crois telle , que parce que 
je n’entends pas la queftion.... 

quia non intelligor illis. 

J’avoue que j’avois déjà été fort fur* 
pris que ce Corps célébré eût propofé 
cette queftion ; car toute queftion pro«- 
pofée eft cenfée problématique ; mais 
l'hommage 4 rendu aujourd’hui au Dif- 
cours par la même fociété , met le com- 
ble à mon étonnement , & m’en impofe ; 
à peine ofai-je examiner. 11 eft un 
moyen d’éclaircir mes doutes , plus dé-- 
cent, plus fur , plus conforme à la jufte 
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défiance que j’ai de mês lumières. J v a§ 
l’honneur d’être lié d’amitié avec l’ua 
des Membres du favant Aréopage de 
Dijon , avec l’un des Juges qui a du 
concourir au triomphe de l’Orateur 
Genevois. Confultons-le. Il eft homme 
à ne rien faire à la légère , il nous fera 
part des raifons qui ont emporté for* 
fuffrage, & elles décideront fans douce 
le mien. J’ai fuivi ce projet y & j’ai 
reçu de mon illuftre Correfpondant la 
lettre fui van te. 

“ Oui , Monfieur , j’ai été l’ùn des 
,, Juges du Difcours qui a remporté le 
,, Prix%n 1750 ; mais non pas un de 
„ ceux qui lui ont donné fon fuffrage* 
„ Loin d’avoir pris ce dernier parti , 
„ j’ai été le zélédéfenfeur de l'opinion 
„ contraire , parce que je penfe que 
„ celle-ci a la vérité de fon côté r & 
„ que- le vrai feul a droit de prétendre 
„ à nos Lauriers. J’ai même pouffé 
„ le zele jufqu’à apoftiller le Difcours 
„ par des Notes critiques , dont la col- 
„ leétion eft plus confidcrable que le 
„ texte même ; j’ai cru que l’honneur 
,, de la vérité , celui de toutes les 
„ Académies , & de la nôtre particu- 
„ liérement , l’exigoient de moi : ces 
,1 mêmes motifs m'engagent à vous e& 
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„ envoyer la copie , & à vous permettre' 
„ de les rendre publiques. Dans cette 
„ vue , j’ai lu l’édition que l’Auteur 
,, en a faite , & fai ajouté à mon ma. 
„ nufcrit quelques remarques nouvei- 
„ les , auxquelles fes additions ont 
„ donné lieu. 

„ Ne perdez point de vue , s’il vous 
„ plaît , Mpnfteur , que ce ne font que 
„ des apoftilles , des notes que je vous 
,, envoyé, & non un difcours fleuri^ 
„ que mon deflein n’a jamais été d’op. 
„ pofer éloquence à éloquence, para. 
,, doxe à paradoxe ; j’aurais peut-être 
7 , tenté le premier en vain , & le der. 
r , nier n’auroit pas été de mon goût j 
„ j’expofe naturellement à mes Con- 
,, freres ce que je penfe d’une Pièce,, 
„ dont je fuis examinateur , en oppo- 
yy fane y félon mes foibles lumières , le 
„ raifonnement jufte aux figures ora- 
,, toires , la vérité claire au paradoxe.. 
,, J’applaudis avec le Public au génie 
„ & aux talens de notre Auteur *, mais 
,, j’ofe penfer que fa Piece n’eft qu’un, 
,, élégant badinage , un jeu d’elprit , 
„ & que fa thefe eft faufle. Si je puis 
„ vous en convaincre , j’ai gagné ma 
„ caufè. Je préférerai toujours l’art d’é- 
„ clairer & d’inftruire à celui d’amufet 




ïiô Préfacé, &c. ' 

„ & de plaire, quand il ne me fera pas 
„ poflible de les réunir. J’ai l’honneur 
„ d’être , &c. „ 

A Dijon , ce iç Août 1791. 



La générofité de M***. combla mes 
vœux ; ie m’applaudis du parti que j’a* 
vois pris; je dévorai fes notes ; je m’y 
retrouvai, pour ainfi dire, par - tout. 
Pour fentir combien cette conformité 
me flatte, -il faudroitfavoir tout ce que 
vaut M***. Je fuis perfuadé que tous les 
amateurs des Sciences & des Arts , fe 
trouveront aulïi flattés que moi , & par 
les mêmes raifons, de la leéture de fes 
réflexions. Juferai donc dans toute fon 
étendue , du pouvoir qu’il me donne 
de les publier ; fes motifs me paroiflfent 
aufli juftes que fes remarques. Elles 
nous confervent enfin le droit fi doux , 
fi flatteur de penfer avec Horace , que... 
le Philojophe n'a dans toute la nature 
que les Dieux au-deQ'us de lui . . . 

u4d fummam, fapiens uno minor eft Jove, dives. 

Liber, htnoratus , fklchtr , /tex déniât Regwn. 



RÉFUTATION. 



Decipimur fpecie reQi. 

. . . fiunt ccrti denique fines , 

XZ_uos ultra , ci traque nequit conjijtere reftum. (*) 

J-jJ£ rétablijjement — qui ne s'en cjii - 
me pas moins . L’Auteur eft très-favant, 
& joue par conféquent ici un perfon- 
nage feint & accommodé a la feene. 
ISlais en général > fur quel fondement 
un honnête homme qui ne fauroit rien, 
ne s en eftimeroit - il pas moins ? Qui 
peut difeonvenir que fi cet honnête 
homme étoit favant , il auroit toujours 
un talent de plus , &^u’ainfi il en fe- 
roit d’autant plus eftimable Mais eft-il 



(*) L’Epigraphe , Decipimur fipecie retli . . , 
choifie par l’Auteur de ce Difcours , pour nous 
annoncer que notre prévention en faveur des 
Sciences eft une erreur ; cette Epigraphe , dis- 
je , eft la feule exeufe qu’on puifl'e lui prêter à 
lui-même , encore n’eft-elle pas fort bonne; car 
on peut être quelquefois trompé par les appa- 
* rences & s’égarer ; niais il faut pourtant con- 
venir que le chemin du vrai a des marques 
diftin&ives , des limites , des bornes , certi deni~ 
que fines ; qu’il y a des réglés pour s’y conduire : 
& en vérité elles me paroiflent li évidentes dans 
l’opinion contraire à celle de l’Auteur , T 1 ® je 
foupçonne qu’il a moins été féduit par les iim- 
ples apparences du vrai , que par l’eipou de les 
réalifer à nos yeux ü foice eje génie. ; . . 
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bien vrai qu’on puifle être parfaitement 
honête homme & parfaitementignora.it 
tout enfemble ? Ne faut-il pas au moins 
connoitre fes devoirs pour les remplir ? 
Ne faut-il pas les avoir appris par une 
éducation qui nous ait inculqué les 
principes d’une faine morale ? Une 
fcience aufli eflentielle que celle - ci 
vaut bien , ce me fenible, qu’on ne la 
compte pas pour rien , & que celui 
qui la poflede , ne fe regarde pas comme 
tm homme qui ne fait rien. Si l’auteur 
entend par ne favoir rien , n’être point 
Géomètre , Aftronome , Phyficien , Mé- 
decin , Jurifconfulte, &c. Je convien- 
drai qu’on peut «être honnête homme 
fans tous ces talens ; mais n’eft-on en- 
gagé dans la Société qu’à être honnête 
homme ? Et qu’eft-ce qu’un honnête 
homme ignorant & fans talens ? un 
fardeau inutile , à charge même à la 
terre , dont il confume les productions 
fans les mériter , un de ces hommes 
auxquels Horace fait dire. . . . 

No* numéros fumas, &T f rages con fumer e nati. 

II y a bien loin de cet honnête homme- 
là , à l’homme de bien vrai citoyen * 
qui , pénétré de fes devoirs envers les 
autres hommes , envers l’Etat, cultive 
dès l’enfance toutes les Sciences, tous 
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les Arts par lefquels il peut les fer.vir , 
& par lefquels il les fert en effet , dès 
qu’il lui eft pofïible. 

. r . Xpiod fl 

Friçida curarnm fomenta relinqnere pojfes , 

JQmo te caleftis fapientia duceret , ires. 

Hoc opus , hoc fiudium , parvi properemus & ampli. 
Si patria volttmus , fi nabis vivere cari. 

Horat. Epift. 3* l. i . v. 2 $. 

Il fera difficile , — ne m'ont point 
rebuté. La folution de ce problème eft 
rendue très-curieufe & très-intéreOante 
par le génie fupérieur & le ftyle fédui- 
fant de l’Auteur,* mais il n’a point con- 
cillié les contrariétés qu’il fent lui- 
même. 

Ce riejl point la Science — devant 
des hommes vertueux. Défendre la 
vertu contre la Science qu’on regarde 
comme incompatible avec la première , 
n’eft-ce point maltraiter cette Science ? 
Et quand tout le Difcours de l’Auteur 
tend à prouver l’incompatibilité de ces 
deux qualités , la vertu & la Science 9 
comment peut-il compofer chaque Aca- 
démicien de Dijon de deux hommes , 
l’un Vertueux & l’autre Dotfe ? Cette 
diftinction fubtile , par laquelle il a cru 
échapper aux contrariétés qu’il a lui- 
même remarquées dans fon procédé >* 
n’eft- elle pas des plus frivoles î 
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La probitc eft — pour le fentiment de 
t Orateur. Le fentiment de 1 Orateur, 
û je ne me trompe , fait la piece prin- 
cipale de la conftitution du Difcours. 
Si le premier n’eft point jufte , l'autre 
ne fournit être folide ; & un difcours 
fans juftefle & fans folidité a beau être 
feduifont, il n’aura point mon fuffrage. 

Les Souverains— juge en fa propre 
caufe. L’Auteur convient donc qu’il at- 
taque les Sciences , & que par- là nous 
devenons fes parties. Il ne nous regarde 
plus ici que comme Savans ; mais nous 
nous fou viendrons d’une chofe qu’il a 
déjà oubliée, qui eft que nous fommes 
gens de bien , & par-là nous ferons fes 
partifans contre la Science, & des pre- 
miers à y renoncer , s’il prouve bien 
que celle ci eft contraire à la vertu. 




PREMIERE P A RT IR. 

C ’ Est un grand £«? beau fpettaclc— 
depuis peu de générations. Voilà fans 
doute ce que l’Auteur appelle le renou- 
vellement de-. Sciences & des Arts. Il 
a raifon de trouver ce fpedtacle grand , 
beau , merveilleux ; on peut ajouter 
hardiment fur cette feule defcription , 
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qtie cette admirable révolution , le 
triomphe , l’apotheofe de l’efprit hu- 
main eft encore de la plus grande uti- 
lité pour les mœurs , pour le bien de 
la Société, pnifque notre Orateur re- 
connaît lui-même qu’une partie de ces 
Sciences renferme la connoifi'ance de 
T homme , de fa nature , de fcs devoirs 
& de fa fin. 

U Europe — que Fignorance. L’igno- 
rance eft donc -déjà un état bien pi- 
toyable *, c’eft pourtant là le fujet des 
éloges de ce Difcours , la bafe de la pro- 
bité & le grand reffort de la- félicité, 
félon notre Auteur. 

Je ne fais quel jargon — au fens com- 
mun. La barbarie, l'etat iàuvage , la 
privation des Sciences & des Arts met 
donc les hommes hors du fens com- 
mun , puifque cette merveilleufe révo- 
lution les v a ramenés. 

Elle vint enfin du côte - naturelle. 11 
n’y a ici rien d’errange qu’une petite 
tournure énigmatique dans le ftyle ; 
défaut qui n’eft reut être aufli que trop 
naturel aux Ecrivains de notre fiecle. 
Les Sciences fuivirent les Lettres ,• cela 
eft très-naturel , ce me ftmble : on ap- 
prend les langues ; on apprend à les 
parler, à les écrire poliment avant de 
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pénétrer dans les Sciences. A Part d'c- 
crire Je joignit Part de penfer. Corn* 
ment ! ne penferoit-on qu’à l’Académie 
des Sciences ? Et celle des Belles- 
Lettres feroit - elle compofée d’Ecri - 
vains automates ? L’auteur eft trop 
intéreffé à n’être pas de cet avis. Il 
veut dire feulement que la fcience des 
Belles-Lettres qui ne demande qu’une 
contention d’efprit médiocre , que des 
réflexions fùperficielles & légères , a 
été fui vie de l’étude des Sciences abf- 
traites , profondes , où les génies les 
plus tranfcendans trouvent de quoi 
épuifer leurs efforts ; & il a mieux 
aimé exprimer cette différence des 
Belles-Lettres aux Sciences d’une fa- 
çon fine que jufte. 

Et Ion commença - leur approba- 
tion mutuelle . Cet avantage du com- 
merce des Mufes eft très-réel , & très- 
important. Infpirer le plaifir de plaire 
aux hommes, c’eft concourir au grand 
œuvre de la félicité commune ; car 
avec ce? difpofirions , non-feulement 
on n’a garde de rien faire qui leur foit 
contraire , mais encore on emploie 
tous fes talens à leur être utile & agréa- 
ble. Songez à tous les fefforts qu’un 
amant fait jouer pour plaire à fa mai- 

# 
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trefle , & fouvenez-vous dans la fuite 
de ce difcours que l’Auteur convient 
que , par le commerce des Mufes , 
l’homme devient l’amant de la fociété, 
&. celle-ci fa maîtreffe. Je crois qu’il 
aura de la peine à concilier fa thefe 
avec ces principes qui font très-bons. 

Lefprit a Jes befoins , — dont ils 
Jont chargés. Ces portraits font plus 
jolis que juftes. Il s’en faut bien que 
les fciences & les arts foient de pur 
agrément. Leurs utilités font fans nom- 
bre. Il n’eft point vrai qu’ils ne falfent 
que couvrir de fleurs nos chaînes de 
fer : de telles chaînes , par-tout où 
elles fe trouvent , mettent des entraves 
au génie , & éteignent les fciences & 
les arts. 

Etouffent en eux — des Peuples po - 
licés. Lonuque les fciences étouffent 
en nous le fentiment de la liberté ori- 
ginelle , c’eft elles au contraire , qui 
nous apprennent que la nature a fait 
tous les hommes égaux , & que l’efcla- 
vage eft le fruit d’une tyrannie établie 
par la violence , par la raifon du plus 
fort ; fuite inévitable de la barbarie. 
Mais c’eft déshonorer la vraie idée d’un 
peuple policé , que de nous le repré- 
fenter comme une béte féroce à. demi 
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appprivoifée , comme un efclave fans 
féncimens pour fa liberté originelle , 
# aflujettià un joug honteux qu’il ché- 
rit encore , tant fa ftupidité eft extrê- 
me. L’homme policé eft celui que les 
lumières de la raifon & de la morale 
ont convaincu que les loix & la fubor- 
dination établies dans un Etat ont 
pour principe l’équité , & pour but fa 
propre félicité & celle de fes pareils. 
Eerfuade de ces vérités , il eft le pre- 
mier à exécuter , à aimer , à défendre 
pes loix qui ont enleve fon fuffrage, & 
qui font fa fureté & fon bonheur. Une 
fociété d’hommes qui penfent & qui 
agiflent ainfi , forme ce qu’on appelle 
yraiment un peuple policé. 

Il y a toujours dans les fociétés des 
individus pervers , qui n’ont ni les lu- 
mières , ni la raifon , ni l’éducation né- 
neffaires pour reflerabler à l’homme 
foçiable que je viens de décrire ; ce 
font là ceux qu’on ne tient dans l’ordre 
d’un peuple policé que par des chaî- 
nes., que fous un joug ; mais on voit 
que ces hommes féroces font ceux de 
notre efpece qu*on n'a pu apprivoi- 
fe.r ; c’eif la partie non policée du peu- 
ple , & celle que le relie de la fociété 
eft intéreffée à retenir dans une forte 
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d’efclavage. C’elt cet efclave que l’ora- 
teur nous donne ici pour un peuple 
policé , efclave qui eft précisément 
cette portion honteufe de l’humanité; 
qui eft fans aucune des vertus fociales, 
fans aucune des qualités d’un peuple 
policé. 

Le befoin — les Arts les ont affermi 
Le befoin & la raifon ont élevé les 
trônes des vrais Rois. Les fciences & 
les arts qui font à leur tour le trône de 
la raifon , deviennent par là le plus 
•ferme appui des Souverains légitimes, 
par les heureux effets de la raifon & de 
la juftice , tant fur le Souverain que 
fur les fujets. 

Pmffanc.es de la terre - Heureux en- 
claves. L’auteur facrifie toujours la jut - 
tefle à l’agrément & à la nouveauté. 
Le trône d’un peuple policé n’en fait 
point des efclaves , mais des pupilles 
heureux fous la tutelle d’ün pere 
tendre. 

Vous leur devez — de toutes les ver- 
tus fans en avoir aucune. C’eft ici que 
notre orateur commence a lever le 
mafque. Il veut que la douceur du ca- 
ractère , l’urbanité des mœurs , le com- 
merce liant & facile ne foient que des 
appas pour tromper les hommes. l\ 
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nous a dépeints , occupés du defir de 
plaire à ces mêmes hommes. Ici notre 
Unique foin eft de les tromper ; là , 
flous étions les amans de la fociété , 
ici nous fommes de ces amans fu b or- 
peurs & perfides , qui n’ont d’amans 
que les apparences , & dont le cœur 
fcélérat n’a d’autre but que de désho- 
norer l’infortunée affez foible pour en 
être la dupe. Le portrait n’eft pas flat- 
teur , mais eft-il vrai ; c’eft ce que nous 
allons examiner en fuivant l’auteur. 

C eft par cette forte de politejfe — 
Je commerce du monde. La décence eft 
déjà une efpece de vertu , ou tout au 
moins un ornement à la véritable ver- 
tu quand on la poflede , & un grand 
acheminement vers elle quand on n’a 
point encore atteint fa perfe&ion. 

Si nos maximes nous fervoient de 
réglés. On veut dire fi notre conduite 
étoit conforme à nos maximes & à nos 
réglés. Il arrive fouvent , fans doute , 
qu’elle n’y eft pas conforme ; mais 
combien plus fouvent ce défordre n’ar- 
iivera-t.il pas à ceux qui n'ont ni réglé 
H i maxime , aux ignorans , aux ruftres, 
aux barbares ? 

Si la véritable Philo fophie - du titre 
& Phütfophç J pat la même raifon il 

^ y 
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y a bien des Philofophes qui n’en ont 
que le nom ; mais qu’il y auroit encore 
bien moins de Philofophes ; s’il n’y 
avoit point du tout de Philofôphie ! 

Mais tant de qualités - en ji grande 
pompe. S’il y a de la pompe ici , c’eft 
dans le Difcours de notre Orateur, & 
non pas dans la décence & dans le ti- 
tre de Philofophe , qui décorent l’hom- 
me Page , vertueux & fimple tout en- 
femble. 

D’ailleurs .... Aut virtui nomen irtane efi , 
decut £/” pretium relié petit experiens vir. 

Horat. Epift. 

L’auteur du Difcours voudroit - il 
qu’on crût qu’il renonce à la vertu , 
parce qu’il afpire au titre de grand 
Orateur , & à la pompe d’une victoire 
fur tous fes concurrens. 

La richcjfc de. la parure r - fe recon - 
nolt à d'autres marques. Le Page , 
comme l’homme robufte , fe reconnoît 
à fes aétions ; mais Pun & l’autre peut 
être paré & élégant , fans que cette 
circonftance dégrade leur mérite , au 
contraire elle le relevera , fi la d.écence 
préfide à leur parure. 

C'ejl fous t habit rujliquc - la vi- 
gueur du corps. Cela n’eft pas tou- 
jours vrai à la lettre. M. le Maréchal 
Suppl de la Collet, Tome I« ¥, 
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de Saxe , & tant d’autres auroient fait 
mal pafler leur tems aux plus rufti- 
ques Laboureurs : la dorure des habits 
n’ôte ni la fanté ni la force , elle ne 
peut qu’en relever l’éclat. 

La parure — qui Je plaît à combattre 
nud. L’homme de bien eft un brave 
prêt à combattre fous toutes les for- 
mes que le hafard ou le fort le force- 
ront de prendre , nud , bien paré , mal 
équipé ; tous ces acceffoires lui font 
indifterens. 

Il méprife tous ces vils ornemcns •- 
quelque difformité. II eft des ornemens 
& des armes qui tendent à rendre la 
vidtoire & plus fure & plus brillante, 
Le fage ne les néglige pas contre le 
vice & l’erreur; il fe plie aux circonf- 
tances , aux tems , pour en fupporter 
ou, en reétifier les événemens ; il s’ac- 
commode à ce que les mœurs de fon 
ftecle ont de décent , pour mieux réuf» 
fir à corriger ce qu’elles ont de défec- 
tueux ; il fe fait ami des hommes pôuç 
fcs rendre amis de la vertu. 

Omnis AriJUjfpum decuit color , & Jidtus & res. 

• a 

Avant que Vart eut — cpargnoit 
bien des vices. Jamais les hommes 
n’ont été moins vicieux qu’ils le font , 
par la caifon que jamais les fciences & 
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les arts n’ont été tant cultives. La na- 
ture abandonnée à elle-même , fait de 
l’homme un aflemblage de tant de vi- 
ces, que le foible germe de vertu que 
fon Auteur y a mis , fe trouve bientôt 
étouffé. La terre n’a pas plutôt va 
deux hommes fur fa furface , & encore 
deux freres , feuls maitres de l’uni- 
vers , qu'elle a vu aufli l’un des deux 
maflacrer l’autre par un principe de ja- 
ioufie. En vain un Dieu prefide à la 
première peuplade , l’inftruit , l’exhor- 
te , la menace , elle continue comme 
elle a débuté ; le crime fe multiplie 
avec les hommes ; ils le portent à un 
tel comble d’horreur , que l’Etre fou- 
verainement bon , infiniment fage , fe 
repent d’avoir créé une race aulfi per- 
verfe , & ne fait de meilleur remede 
aux abominations qu’il lui voit com- 
mettre, que de l’exterminer. II n’eft 
dans le monde entier qu’une feule fa- 
mille vertueufe & exceptée du fuppli- 
çe. Voilà un échantillon de ce dont eft 
capable la nature humaine , abandon- 
^ née à elle-même , à fes paffions , fans 
le frein des loix, fans les lumières des 
lettres , des fciences & des arts. 

Reprenons l’hiftoire de cette race ; 
. quelques fiecles après ce châtiment 
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terrible, nous la retrouverons bientôt 
auffi criminelle qu’auparavant ; nous 
la trouverons efcaladant le ciel même, 
& fe révoltant en quelque forte con- 
tre fon Auteur. Difperfés enfin , par 
une fécondé punition , dans toutes les 
parties de la terre , ils y portent tous 
leurs vices. Bientôt l’adroit & robufte 
Nembrod leve l’étendard de la tyran- 
nie, & fait de tous ceux de ces freres, 
qui ne font ni fi forts ni fi méchans 
que lui , autant d’efclaves & de minit 
très de fes pallions & de fa violence. 
Sous cette troupe aflemblée par le 
crime , fuccombent des nations en- 
tières , que ces malheurs n’inftruifent 
que pour les porter à leur tour dans 
d’autres climats. Je vois la terre entière 
livrée à ces leçons de barbarie ; chaque 
particulier devient un Nembrod , s’il 
le peut ; les nations conjurées contre 
les nations s’entr’égorgent ou fe char- 
gent de chaînes ; elles forment aujour- 
d’hui des Empires qui s’écroulent 
d’euX- mêmes le lendemain ; ils cèdent 
au 'tumulte & au torrent fougueux des 
mêmes paillons qui les ont élevés. Que 
peut-on attendre de durable d’un prin- 
cipe plus déréglé & plus impétueux 
qu’une mer en fureur ? Dieu Tout* 
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puiftant , quand vous lafTerez-vous de 
voir la nature entière en proie à tant 
d’horreurs ? Je vois votre miféricorde 
s’attendrir fur l’état infortuné de la 
plus foible & de la moins coupable 
partie du genre humain, le jouet & 
î’efclave de l’autre. Que fait votre fa- 
geffe infinie pour donner une face nou- 
velle à l’univers ? Elle fait naître ces 
hommes rares , avec lefquels elle fem- 
ble partager fon effence ineffable. 
Source de lumière , vous ouvrez vos 
tréfors à ces âmes choifies ; les fciences 
& les arts , l’urbanité , la raifon & la 
juftice , fortent du fein de ces génies 
créateurs , & fe répandent fur la terre. 
Les hommes s’aiment , s’uniffent , & 
font des loix pour contenir ceux que 
le fort prive de ces lumières , & que 
les paillons gouvernent encore. La terre 
jouit d’une félicité qu’elle ne connoif- 
foit point : elle eft étonnée elle-même 
de ce prodige ; elle en déifie les Au- 
teurs , & attribue à miracle l’effet na- 
turel de la culture des fciences & des 
arts. Apollon eft adoré comme un dieu. 
Orphée eft un homme divin dont les 
accords infpirent aux lions , aux tigres 
la douceur de l’agneau , dont l’art en- 
chanteur anime & donne des fentimens 

F } 
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d’admiration & de concorde aux ar- 
très , aux rochers mêmes. Amphion 
ji’eft plus un orateur favant & profond 
politique , qui par la force de fon élo- 
quence transforme les Thébains féroces- 
éc barbares en un peuple doux , fbcia- 
ble & policé. C’eft un demi-Dieu , qui 
par les accens magiques de fa lyre , 
donne aux pierres mêmes le mouve- 
ment & Inintelligence néceflaires pour 
s’arranger elles - mêmes , & former 
l’enceinte d’une Ville ( ¥ ). Ce que les 
premiers génies de l’Arabie , de l’E- 
gypte & de la Grece ont fait jadis ; 
ceux qu’ont vu naître les régnés des 
Auguftes , des Médicis , des François 



<*) Avant que laraifon s’expliquant parla voix , 
Eût inftruit les humains , eut enfeigné des Loix r 
Tous les hommes fuivoient la grofiiere nature ; 
Uifperfés dans les bois couroieat à la pâture, 
la force tencit lieu de droit & d’équité : 
le meurtre s’exerçoit avec impunité. 

Mais du difcours enfin l’harmonieufe adreffè 
De ces fauvages mœurs adoucit la rudefle ; 
Rafiembla les humains dans les forêts épars, 
Enferma les Cités de murs & de remparts ; 

De l’afpeft du fuppüce effraya l’infolence. 

Et fons l’appui des Loix mit la foible innocence. 
Cet ordre fut, dit-on , le fruit des premiers vers. 
De-là font nés ces bruits reçus dans l’Univers , 
Qu’aux accens dont Orphée emplit les monts de 
Thrace , 

les Tigres amollis dépouilloient leur audace ; 
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ï , des Louis XIV , l’ont répété dans 
les fiecles poftérieurs. De- là font fortis 
ces grands refforts de la fage politi- 
que , ces alliances raifonnées & falu- 
taires , cette balance de l’Europe , le 
foutien des Etats qui la compofent. 
Enfin les fages de l’Orient n’avoient 
été que des Légifiateurs des Peuples ; 
ceux de l’Occident ont pouffé les pro- 
grès de la fageffe jufqu’à devenir les 
Légiflateurs des Souverains mêmes , 
parce qu’aucun fiecle n’a pouffé fi loin 
les fciences & les arts & par confé- 
quent la raifon & la fageffe. 

Dans tous les fiecles néanmoins ces 
chaines fi falutaires & fi raifonnables 
établies entre les Rois , entre les Peu- 
ples , fe font fouvent trouvées rom- 
pues. Ces malheurs n’arriveroient poiné 



Qu’aux accords d’Amphion les pierres fe mou» 
voient, 

Et fur les murs Thébains en ordre s’élevoient. 
L’harmonie en naiflantproduiilt ces miracles. (*) 

Bail, art po'êt. ch. IV. 

K*) Silvejlres homines facer , interprefque Dcorum 
Cadtbus viciu fado deterruit Orpneus. 

JD i ci us ob hoc lenire tigres , rabidofque letnes. 
JDiéius Amphion Thebanx conditor arcis , 

«S 'axa movere Jono tcjiudinis , prece blandd 
Ducere que vellet. Fuit hac fapientia , U c. 

Hor. art poet. v. 3$*' 
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Ji tout un peuple étoit favant, G tous 
les Rois étoient philofophes. Quelque 
éclairé , quelque policé que l'oit un 
Etat , le philofophe y eft beaucoup plus 
xare , que ne font dans une digue les 
. pilotis de ces boulevards qui s'oppo- 
sent au débordement d’un fleuve- ra- 
pide, aux fureurs d’une mer agitée; 
les Peuples font ces flots impétueux 
qui renverfent quelquefois & les pilo- 
tis & la digue qu’ils foutiennent ; & 
malheureufement les Rois eux- mêmes 
Pont quelquefois peuple en cette partie- 
Mais avons-nous befoin de remon- 
ter aux premiers Gecles du monde , & 
d’en parcourir tous les âges , pour 
prouver que les hommes înllruits , po- 
licés , font meilleurs ? N’avons - nous 
pas actuellement fur la terre , dans nos 
climats même , des échantillons des 
hommes de toutes les efpeces. Dites- 
moi , je vous prie , illuftre Orateur , 
eft-ce dans des Royaumes où fleurif- 
fent les Univerfitës & les Académies , 
qu’on rencontre la galante nation des 
Antropophages , ce peuple plein d’hu- 
manité & de fentiment, chez lequel 
les enfans font honorés pour avoir 
bien battu leurs meres , & où l’on 
ïegarde comme une loi d’Etat, & un 
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devoir envers fes parens chargés d’an- 
nées , de les laifler mourir de faim (*) ? 
l’allons pas chercher fi loin des exem- 
ples de la barbarie & du vice attaché 
aux ténèbres de l’ignorance ; parcou- 

( ) Nous ne voyons point la galante nation 
des Antropophages , dira-t-on , mais nous avons 
•elle des Cartouches, des Nivets, desRaffiats, &c. 
Parlons plus noblement , nous voyons celle des 
fcraves qui s’égorgent pour un léger aiftont » 
malgré la loi & la religion. 

La loi & la religion font donc contraires à 
ces crimes, & en empêchent fans doute un grand 
nombre ; tandis que de mafiàcrer & de manger' 
des hommes eft une coutume , une loi de la na- 
tion dont je viens de parler. Il y a quelques Car- 
touches parmi nous ; la férocité eft un vice à 
l’uniflon chez tous les Antropophages : nos fcé- 
lérats font abhorrés , on les iaifit dès qu’on, 
les counoît, & ils expirent dans les luppHces. 
Les Antropophages font toute leur vie l'horrible 
commerce dont ils portent le nom, & font applau- 
dis de leurs compatriotes. 

Lç duel en particulier eft un accident dépen- 
dant de la férocité guerriere , & il ne fubfifteroitT 
point non plus que fon principe , fi l’empire des 
Lettres & des Beaux -Arts étoitplus étendu , fi 
tous les hommes étoient PhilofopheS. Mais dans 
la fnpofition que cette férocité foit un mal né- 
ccfiaire , quelque funefte, quelque blâmable que 
foit le duel, on peut en quelque forte l'exciUet 
par la délicatefle des fentimens qu’il iuppofe 8c 
entretient dans notre jemiefle guerriere , par la 
décence & le refpefl: réciproque qu’il leur inf- 
pire. Il réfulte donc de ce défordre même une 
efpece d’ordre & d'harmonie. Rien de Semblable 
ne peut être allégné en laveur des Antropophages 
& des Hottentots , peuples cruels finis nécellité » 
par habitude , Sc par le tëul plaifir d’être cruels. 
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ions feulementles campagnes deFra’nce 
les moins cultivées par les Arts , les 
moins policées , & comparons leurs 
mœurs avec celles des habitans des 
grandes villes. Que trente jeunes pay- 
fans de différens villages de la Thie- 
rache, ou de la Bretagne, &c. fe trou- 
vent raflemblés à une fête de village 
pour* la d3nfe , vous aurez plus de 
combats , plus de bleflures , plus de_ 
meurtres de la groflîéreté paflionnée & 
farouche de ces trente ruftres , que vous 
jî’en aurez dans cent bals de l’Opéra 
qui raflèmbleront cinq cents perfonnes; 
que vous n’en aurez en trois mois dans 
une ville peuplée d’un millions d’ha- 
bitans. Avez vous une ferme , une terre 
dans ces cantons policés ? votre fermier 
en eft autant propriétaire que vous- 
même. 11 vous paye , il eft; vrai , le con- 
tenu de votre bail , mais il ne vous 
laiflfe pas la liberté d’être encore mieux 
payé par un autre. Vos biens paflentde 
pere en bis aux defeendans du fermier 
comme à ceux du propriétaire , & fi 
vous vous avifez de trouver que vous 
êtes le maître d’en difpofer en faveur 
d’une autre race , ou celle-ci ne fera 
pas aflTez hardie pour l’accepter , ou 
vous verrez bientôt votre terre réduite 
«n cendres , & votre nouveau fermier 
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aflafliné. Vous êtes en France , les loix 
vous vengeront ; elles vous prouveront, 
comme moi, que la vertu ne réfide & 
ne trouve de défenfe que dans un Etat 
bien policé , & que vous feriez perdu 
fans reffources, fi votre terre étoit pla- 
cée dans des climats où les loix font 
' inconnues , excepté celles des pallions 
& de la violence ; fi enfin vous étiez 
dans ces premiers fiecles où la nature 
feule gouvernoit les hommes; vrais fte- 
cles de fer , quoiqu’en difent la Fable 
& les Poètes fes Mini (1res. 

Tel eft l’abrégé très - fuccïnét des 
preuves que l’hiftoire des fiecles paffés , 
Si celle du nôtre même , nous fournit 
de l’union intime du crime avec la 
barbarie , avec l’ignorance , & au con- 
traire de la liaifon néceffaire de la vertu, 
de la raifon avec les Sciences , les Arts, 
l'urbanité : mais quand l’hiftoire n’en 
diroit pas un mot, n’avons - nous pas 
dans les principes phyfiques de ces 
chofes mêmes, dans leur nature, de 
quoi prouver ce que ces événemens 
viennent de nous apprendre ? 

La propre conftitution de l’homme 
le rend fujet à mille befoins. Il a des 
fens qui i’en avertilfent, & chacune de 
fes fenfations de befoins elt accompa- 

F <5 
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gnée d’une aètion de la volonté, d y unr 
deftr d’autant plus violent que le befoirr 
en eft plus grand , ou l’organe qui en 
inftruit , plus fenfible. Ce même aète 
de la volonté fait jouer tous les refforts 
du mouvement de la machine propres 
à fatisfaire les befoins , à remplir les 
ddirs. Voilà la marche naturelle de la 
nature humaine , & une fuite d’effets 
aulfi attachés à fon méchanifme , que 
l’eft à celui d’une pendule le partage 
cfu jour en 24 heures. Par elle-même * 
le bien-être de l’individu eft fon unique- 
objet , l’unique fin à laquelle cet indi- 
vidu rapporte toutes fes actions. S’if 
n’y avoit qu’un homme dans l’Univers > 
H feroit à même de fe contenter , fans 
Je faire aux dépens d’aucun être qui 
pût s’y oppofer ou s’en plaindre; mais- 
dès que l’objet de fes cîefirs fe trouve* 
partagé entre plufieurs hommes, il ar- 
rive fouvent qu’il faut qu’il apprenne 
à s’en paffer, ou qu’il le raviffe à celur 
qui le polféde. Qu’eft-ce que lui diète 
la nature en pareil' cas ? Elle ne balance 
pas; elle n’a rien de plus cher qu’elle- 
même , & de plus preffé que de fe fa t î s r 
faire; elle lui dit très-pofiti\Temeht que^ 
fi le pojTeffeur de l’objet déliré eft plus 
faible, il faut le lui ravir fans façon j 
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& que s’il eft capable d’une réflftance 
qui rende Pacquifition douteufe , il faut 
y fuppléer par l’art, lui tendre uneein-- 
büfcade , ou imaginer un arc & une 
flèche qui l’atteigne de loin , & qui nous 
défaite de l’inquiétude où nous met ce- 
defir, ou la crainte d'être troublé dans 
la polfeflion de l’objet, quand nous l’a- 
yons acquis. Ainli parle la nature ; ainft 
a-t-elle conduit les premiers hommes ; 
ainli a-t-elle produit ces liecles d’hor» 
reurs que nous avons ci - devant par- 
courus. 

Qu’a fait la culture des Sciences-& 
des Arts ? Qu’a fait la nature perfec- 
tionnée par la réflexion ? Qu’a fait la 
raifon enfin pour fauver à la nature- 
humaine toute brute, le déshonneur 
où elle fe pîongeoit ? Ecoute , a-t-elle 
dit à cet individu , tu veux enlever à 
ton voifin un bien qui eft à lui ; mais* 
que penferois - tu , s’il te ravi (Toit le 
tien ? Pourquoi te crois-tu autorifé à- 
faire contre lui ce que tu-ferois bien 
fâché qu’il fit contre toi ? Et qur 
t’a dit que fon autre voifin ne fe join- 
dra pointa lui pour te punir de ta vio- 
lence ? Réprime donc un defir injufte, 
& qui peut avoir des fuites funeftes 
pour toi-même. Ne defire que ce qui 






Digitized by Google 




ij4 RbüTAf ION 

t’appartient , ou que tu peux obtenir 
légitimement. Tu es adroit & vigou- 
reux, employé tes talens à te défendre 
& non à attaquer ; employe-les à dé- 
fendre tes voiftns : ils t'aimeront ; ils 
te regarderont comme leur protecteur, 
leur chef ; & tu auras d’eux , par cettè 
voie généreufe , & leur amitié & tout 
«e que tu n’aurois pu leur ravir qu’a- 
vec injuftice , & en efluyant des dan- 
gers. Réponds-moi, dit-elle à un fé- 
cond ; toi qui joins au génie un ca- 
radtere laborieux, je t’ai vu conftruire 
ta .cabane avec plus d’adrelTe & plus 
d’art qu’aucun autre ; que n’en fais tu 
une pareille , ou une plus belle même 
à ton voifin , qui n’a pas l’adrefle de 
s’en conftruire une f II eft meilleur 
chafleur que toi , il fournira abondam- 
ment à des befoins que tu as peine à 
fatisfaire , &' il te payera encore de fa ’ 
reconnoiflance & de fon amitié. Tu 
dors , dit-elle à un troifieme , & tu 
imites ton troupeau raftafié & fatigué 
des pâturages où tu l’as promené tout 
le jour; je te connois capable des plus 
vaftes réflexions ; peux-tu ne pas lever 
les yeux fur ces aftres brillans dont le 
Ciel eft paré dans cette belle nuit ? 
Reconnois - les , obferve leurs cours , 
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tires-en les moyens de connoitre les 
régions de la terre , le plan de l’uni- 
vers , & de déterminer l’année , fes 
faifons. Tu deviendras l’admiration des * 
autres hommes , & l’objet de leurs hom- 
mages & de leurs tributs. Que fais-tu » 
parelfeux , dit-elle à un quatrième ? tu 
es ingénieux, & tu paffes les journées 
entières dans l’oifiveté & la rêverie. 
Prends - moi ce rofeau , vides - en la 
moelle , perces - y des trous , fouffie 
contre le premier , & remue avec art 
les doigts fur les autres , tu vas pro- 
duire des fons qui feront accourir au- 
tour de toi tous les humains de la con- 
trée ; ravis de t’entendre , ils t’eftime- 
ront par-deffus les autres, & il n’y a 
point de préfens qu’ils ne te faflent 
pour t’engager à leur procurer ce pîaifir. 

V ois - tu , dit t elle à un cinquième , ce 
que viennent de faire tes voifins pour 
le bien général de l’habitation ? Quelle 
émulation , & quelle eftime réciproque 
a mis parmi eux le génie inventif? 
Quelle union réfulte des fervices mu- 
tuels qu’ils fe rendent, ou des plaiftrs 
qu’ils fe font par . là ? Quelle fureté 
produit dans cette union cette eftime , 
cetce amitié réciproque , & l’équité dont 
fe piquent la plupart de fes membres & 
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Toi qui fens mieux qu’un autre , l’utilité 
& le bonheur d’un pareil état, & qui es 
un des plus fages & des plus éloquens de 
l’habitation, perfuade-leur à tous de fe 
faire une loi de vivre toujours , comme 
* le font les meilleurs d’entr’eux , de punir 
ceux qui s’en écarteront , & d’exciter 
par des hommages & des récompenfes 
les hommes vertueux & habiles , aux- 
quels ils doivent ces précieux avanta- 
ges , à les porter encore à une plus 
grande perfection. 

Ainfi parla la raifon ; ainfi le génie , 
en prenant l’elfor, développa le germe 
de l’équité & de l’urbanité , étouffé 
par la barbarie. Mais fans cette raifon , 
premier effort du génie , que devenoit 
la vertu ? Sans l’éducation , fans là 
culture des Sciences & des Arts , que 
deviennent les mœurs ? Quels font les 
objets effentiels de cette éducation ? 
Que mon Orateur me fuive ici , & qu’il 
n'élude pas la queftion par le brillant 
de fes fophifmes ; ne font - ce pas nos 
devoirs envers l’Etre fuprême & envers 
le prochain ? C’eft à des enfans qu’on 
inculque ces devoirs , c’eft fur de la 
cire molle qu’on en imprime l’obliga- 
tion : ils croîtront donc , non - feule- 
ment bien inftruits , mais encore con- 
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vaincus de la néceflité de ces devoirs. 
Gomment ne les rempliroient-ils pas * 
dès qu’ils en font bien convaincus ? 
Comment feroient- ils faux, bond' à la 
vertu, à la probité qu'ils eftiment, 
qu’ils aiment & qu’ils révèrent? Et s’il 
en eft encore quelques - uns , dont la 
nature perverfe, malgré tant de cir- 
conftances propres à les ranger fous 
l’étendard de l’honneur , les engage à 
fe dégrader, à fe livrer au vice , que 
n’eudent- ils pas fait , & en combien 
plus grand nombre n’euffent - ils pas 
été , s’ils euffent manqué de tous ces 
fecours , de l’éducation & des Lettres 

0? 



C * ) Vous faites faire r dira quelqu’un . .. . aux 
Sciences , aux Arts , à la raifon , ce qu’a tou- 
jours fait la loi naturelle , puifque vous leur attri- 
buez même ce premier principe fifimple, alterinr 
fcceris quod tibi fieri non vit. 

Qu’entend-on par lq loi naturelle ? Sont-ce les 
inftincts , les tnouvemens que tous les hommes 
reçoivent de la nature toute brute ? Dans ce cas- 
là je dis que la loi naturelle ne nous dicïe que 
de fatisfaire nos defirs , quelque effrénés qu’ils 
foient , qu'elle eft le principe de la barbarie^& 
I qu’elle ne fait rien de ce que nous venons de faire 
à la raifon , aux Sciences & aux Arts , ainfi que 
je viens de le prouver. Veut-on appelier loi na- 
! turelle celle qui ordonne aux hommes de fe chérir 
, réciproquement? alors je Contiens que cette loi 
eft une fuite de la réflexion & de l’expérience ; 
que c’eft une loi naturelle réduite en Art , ea 
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Aujourd'hui— jettes dans un même 
moule . Tant mieux fi la forme eft bonne. 

Sans cejje la polit ejjc— propre génie . 
On fait fort bien de ne pas fuivre fou 
propre génie , quand il eft conforme à 
une nature perverfe ; alors on doit pren- 
dre pour régies les réformes qu’y ont 
' fait faire les réflexions des fages ; mais 
quand on poflede un bon génie , on 
peut hardiment fe donner carrière : on 
le fera tout à la fois & admirer & aimer. 

Science , par des raifonnemens qui nous font voif 
que l’empire fur nos paffions , la privation de 
plufieurs de nos defirs , nous font fouvent plus 
avantageux que la jotiiffance illégitime des biens 
defirés; & que quand même nous n’y trouverions 
pas notre propre avantage , la juftice exigeroit 
de nous que nous agiffions ait)G. Or , ces pro- 
grès de la raifon vers l’équité, font les premiers 
iondemens qu’elle a jettés de la morale , ils font 
déjà un commencement du grand art de fe con- 
duire parmi les autres hommes ; mais cette 
icience qui tend au bien de la fociété , contrarie 
en même tems Iss mouvemens naturels du parti- 
culier. 

D’où vient, je vous prie, accorde -t- on tant 
d’eftime à la vertu , tant d'admiration à ces ac- 
tions généreufes , par lefquelles des particuliers 
fe fbnt facrîfiés pour leurs amis , pour leurs 
concitoyens ? C’eft que toutes ces belles allions 
11e font pas dans la fimple nature ; e’eft que 
pour en former le projet, le fyftême, il a fallu 
des efforts de génie , & pour les exécuter , de 
plus grands efforts encore de la part de l’amc, 
peut-être même d’un peu d’un certain enthou- 
fiafnie, pour renoncer à fes propres intérêts & 
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On n'oje plus paroître cc qu'on eft. 
Oh ! nous y voilà : on eft naturellement 
méchant ; l’éducation nous a appris 
qu’il ne faut point l’être. Nous fommes 
honteux de fentir en nous que cette 
éducation n’a pas encore déraciné ces 
vices ; nous nous efforçons au moins de 
paroître vertueux. Cet effort eft un 
premier pas à la vertu : initiurn fapicn* 
ti<e timor Domini ; & la preuve du bien 
qu’a fait chez nous l’éducation. Sans 
elle cet homme-là auroit été méchant 
fans honte & fort ouvertement. Plus il 
fera honteux d’étre vicieux , moins il 

leur préférer celui de fes amis, de fes citoyens, 
de fa patrie. Qu’eft-ce que la générofité , linon 
ce facrifice de fon bien particulier à celui des 
autres? Or , tous ces procédés font fupérieurs 
à la loi purement naturelle , fupérieurs à ces 
inftinâs dont nous parlions tout-à-l’heure ; c’eft 
même par cette raifon & par l'intétêt particulier 
que nous avons que les autres hommes faflent 
beaucoup de pareilles tétions , que nous leur ac- 
cordons tant d’éloges. Ainfi , quand on dit com- 
munément que ce principe ne fais à autrui que 
ce que tu veudrois qu'on te fit ,-eft une loi natu- 
relle ,* on entend que c’eft la première confé- 
quence que la raifon a tirée de fes réflexions , & 
de l’expérience, le premier principe enfin delà 
fcience de la morale naturelle , de la morale 
établie indépendamment des lumières de la révé- 
lation ; mais cette morale eft vraiment un de ces 
Arts , une de ces Sciences auxquelles j’ai attribué 
l’heureufe révolution arrivée dans le genre-* 
frumaim 
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fuCcombera ; & plus il aura eu d’édu- 
cation , toutes chofes égales d’ailleurs, 
plus cette honte fera grande , & moins 
il ofera être vicieux. L’Auteur convient 
par- là , malgré lui, de Futilité des 
Sciences , des Arts , de l'éducation. 

On peut rapporter au même principe 
ce que nous appelions l’honneur , le 
point-d’honneur , ce tyran magnanime 
•dont le pouvoir defpotique & fouvent 
falutaire , gouverne tous les Peuples 
civilifcs , ce grand mobile des allions 
de tous les hommes , de ceux mêmes 
qui n’ont ni religion ni vertus réelles. 
Or , ce frein le plus pui{Tant , le plus 
univerfel contre les actions baffes , hon- 
teufes, vicieufes , d’où nous vient - il , 
linon de l’éducation ? Pourquoi une 
Sauvage fe proftitue- t-elle publique- 
ment & fans façon , tandis que ce que 
nous appelions une femme d’honneur, 
perdroit la vie plutôt que la réputation 
qui lui fait donner cette épithete , & 
que ceux qui Font perdue , cachent en- 
core avec foin leurs foibleffes ? C’eft 
que la Sauvage fuit le feul inftinét de 
la nature , & qu’on ne lui a jamais dit 
qu’il y avoit du mal à fe laiffer aller au 
torrent de fes parlons : au lieu qu’on a 
inculqué dès l’enfance à nos femmes 
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des réglés de morale divine & humaine 
fur cet article , & qu’on les a perfuadées ’ 
qu’il eft honteux de s’abandonner aux 
vices contre les lumières & les pré- 
ceptes de cette morale. 

Ce point - d’honneur , ce frein plus 
général que la Religion même, & qui 
lui eft Couvent fort utile , fera donc 
d’autant plus puiffant , qu’on aura 
mieux inculque ces vérités , ces pré- 
ceptes de morale, & qu’on aura donné 
plus d’éducation. Les hommes feront 
donc d’autant moins vicieux , qu’ils fe- 
ront moins ignorans mieux inftruits. 

Et dans cette contrainte—qu’il eut 
été ejjentiel de le connoitre. Qui eft- 
ce qui eft la dupe des politefTes 
que l’ufage a établies , & qui les con- 
fondra avec les .offres finceres de fervi- 
ces que vous jurait un ami ? La fimple 
urbanité & l’urbanité échauffée par 
une amitié vive & fincere, ont des 
tons fi différens , que le moins verfé 
dans le commerce du monde ne s’y 
méprend pas. Le fourbe même , qui s’é- 
tudie à jouer le perfonnage de celui-ci , 
n’eft gueres plus difficile à pénétrer , 
qu’il n’eft embarraffant de diftinguer 
une coquette d’une véritable amante. 
Au refte , fi les hommes fe trahiffenfc 
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dans un fiecle où l’éducation , l’honneur 
& les fentimens régnent plus que ja- 
mais, à quoi a-t-on dû s’attendre dans 
les fiecles d’ignorance & de barbarie ? 
Croit-on que les hommes plus vicieux 
alors aient été moins malins , moins 
trompeurs , parce qu’ils étoient moins 
favansi* c’eft une erreur très - grofliere 
que de croire que les Sciences & les 
Arts rendent les hommes plus fins , 
plus artificieux. Je pourrois citer cent 
traits de la plus naïve {implicite pris 
dans les plus grands hommes , depuis 
La Fontaine jufqu’à Newton. Celui qui 
raconte avec tant d’art les fourberies 
du renard & du loup , ne garde pour 
lui que la fimplicité de l’agneau. Celui 
dont la fagacité étonne l’univers, quand 
il s’agit de fonder les profondeurs de 
la nature , quand il s’agit de donner 
la torture à la lumière, de lui extorquer 
fes fecrets par des rufes phyfiques aufli 
fines que cette matière eft fubtile ; 
celui-là même n'a plus vis-à-vis d’une 
femme, d’un homme du monde , qu’une 
timidité, une ingénuité ruftique qui fe 
trouve primée par la frivolité même. 
L’Aigle des Académies devient le butor 
des cercles. Ce fera bien pis , s’il eft 
queftion de l’art de pénétrer les petits 
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détails d’intérêt , d’affaires de commer- 
ce , les fineffes , les ftratagêmes qui 
font partie de cet art fi connu du com- 
mun des hommes. J’ofe avancer fans 
crainte d’être contredit par aucun hom- 
me raifonnable , qu’en cette partie , 
une douzaine de ces hommes tranfcen- 
dans , va être le jouet d’un ruftre Bas- 
Normand ou Manceau, & la raifon en 
eft aufli fimple qu’eux ; leur fublime 
génie eft entièrement occupé des fu- 
jets qui leur font proportionnés ; il n’eft 
jamais defcendu dans ces petits détails 
des ufages & des affaires de la vie com-* 
mune ; il en ignore tous les replis , tous 
les petits détours, dont le ruftre a fait 
fon unique étude. 

S’il eft donc dans le monde poli de 
ces hommes artificieux en grand nom- 
bre, c’eft que le plus grand nombre 
des membres de la Société , préféré la 
fcience du mohde , de fes maniérés , de 
fes rufes , de fes intérêts à la fcience 
de la Nature & des Beaux - Arts ; & 
pourquoi dans cette Société , la partie 
la plus aimable & la plus à craindre , 
la plus foible & la plus féduifante , 
paffe- 1 - elle pour la plus artificieufe 2 
c*eft que par fon genre de vie elle eft 
lg moins inftruite , la moins favantç* 
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Aujourd’hui qu’on revient de la préven- 
tion contre les femmes favantes, qu’on 
les reconnoît autant & plus propres que 
nous aux belles connoiflances, qu’elles 
s’y appliquent ; quoi de plus aimable & 
de plus fur tout à la fois que leur com- 
merce? Si donc vous cherchez de l'ar- 
tifice, ndreflez-vous dans les deux fexes 
à cette partie frivole, dont l’éducation 
auffi futile qu’elle , n’admet aucune 
fcience , aucun art folide , qui ne con- 
naît que de nom ces flambeaux de la 
vérité , ces remparts de la vertu. Vous 
lie trouverez point l’homme artificieux 
parmi les favans , parmi les gens livrés 
en entier aux Beaux - Arts , ou s’il eft 
*poflibIe qu’il s’en trouve , ce fera un 
entre dix mille , que n’aura pas préfervé 
de ce penchant trop naturel l’art le 
plus capable de le faire. 

Quel cortege de vices— ;aux lumières 
de notre Jtecle. Nous venons de répon- 
dre à cette déclamation. 

On ne profanera plus — on le calom- 
niera avec adrejje. Notre Auteur con- 
vient que nos gens à éducation , que 
nos gens polis , lettrés , ne font pas 
capables d outrager grojjlcrement leurs 
tnncmis , mais qu’en revanche , la dif- 
émulation , la calomnie adroite , la 

fourberie , 
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fourberie , font le partage de cette 
partie civilifée. 

C’eft déjà un grand avantage pour la 
Société que les Lettres ayent extirpé 
les vices groüiers ; mais quand l’Auteur 
croit que les défauts moins importans 
fe font multipliés & ont fait une com- 
penfatio^ , c’eft une erreur dans laquelle? 
perfonne ne donnera. A qui pourra-t-on 
perfuader qu’un homme allez féroce 
pour exécuter le vol, le meurtre, teL 
qu’on en trouve tant dans la lie du 
peuple & des payfâns , &c. fe fera un 
fcrupule d’être diffimulé , fourbe l Ge 
font - là de belles bagatelles pour les 
fcélérats capables de trémper leurs 
mains dans le fang humain ! Conve- 
nons donc que la partie grolfiere des 
hommes de ce fiecle même , la partie 
peu civilifée, à demi barbare, eft la 
plus méchante ; & nous concevrons 
que quand tout le genre- humain étoit 
fauvage , barbare , pire encore que la 
groftiere efpece dont nous venons de 
parler , tous les hommes étoient beau- 
coup plus méchans qu’ils ne font au- 
jourd’hui. 

Les haines nationales s' éteindront— 
que leur artificieufe Jimp licite. Notre 
Orateur copie ici le Mifentrhope de 
Suppl, de la Collée. Tome I. Q 
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Moliere : il ne lui manque plus que de 
dire avec lui. ... 

J'entre en une humenr noire , en un ch ag rin profond, 
JJuand je vois vivre entr'eux les hommes comme 
ils font i 

Je ne trouve par-tout que lâche flatterie , 
Sjti'injufiice , intérêt , trahi fon , fourberie ; 

Je n'y puis plus tenir , j'enrage , ü' mon dejfein 
EJi de rompre en viflerc à tout le genre -humai» 

Nous lui répondrons avec Àrifte. ... 

Ce chagrin philo Çophe efl un peu trop fauvage , 

Je ris des noirs accès ou je vous envifagc. 

Telle ejl la pureté — deviner oit exac- 
tement de nos mœurs le contraire de ce 
qu'elles font. Un Sauvage , fans doute , 
qui prendroit à la lettre toutes nos po- 
litefles, & qui croiroit bonnement que 
tout le monde eft fon fervitcur , parce 
que tout le monde le lui dit , feroit 
fort étonné de ne trouver aucun laquais 
à fes gages parmi fes honnêtes Servi- 
teurs. Mais quand il compareroit en- 
fuite le fond de là vie & des mœurs de 
nos peuples avec ce qui fe paflfe dans 
fa nation barbare , quand il feroit en 
état de comparer les prodiges que les 
Sciences & les Arts ont inventés pour 
la fureté, les befoins &les commodités 
de la vie , pour Pamufement & le bon- 
heur des hommes , avec la pauvreté & 
la miferc affreufe de fes compatriotes 
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expofés aux injures de toutes les fai- 
fons , vivans de chalTe , de pêche , de 
de ce que la terre donne d’elle-même , 
& mourans de faim , de froid , ou des 
maladies les plus aifées à guérir , quand 
le hafard # la nature, leurs feules ref- 
fources , leur manquent au befoin ; 
quand il feroit allez inftruit pour com- 
parer notre Jurifprudence , cette police * 
admirable qui met le foibie & l’orphe- 
lin à l’abri des violences du plus fort 
& du plus méchant» qui fait vivre en- 
femble des millions d’hommes avec 
douceur , politelfe, égards , fervices ré- 
ciproques , comme le ditfi élégamment 
notre Orateur; quand il feroit, dis- je, 
en état de comparer cette harmonie 
admirable avec les défordres affreux 
annexés à la barbarie , aux mœurs fau- 
vages , alors il fe croiroit tranfporté 
dans le féjour des Dieux , & il le feroit 
en effet, par comparaifon avec fon pre- 
mier état. 

Où il ny a nul effet— nos Arts Je 
font avances à la perfeftion. On dit 
aller à la perfection , & non pas s'avan- 
cer à la perfefiion , mais bien s’avancer 
vers la perfection : comme on dit , 
'aller à Paris , non pas s'avancer à 
Paris , mais bien s’avancer vers Paris ; 
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& la raifon en eft fimplc , c’eft que ce- 
lui qui va à un lieu , eft cenfé l'attein- 
dre , aller jufqqes-là ; au lieu que celui 
qui* s’avance vers quelque choie , peut 
fort bien ne faire que quelques pas vers 
elle , & en refter la. En fait de Scien- 
ces , je n’y regarderois pas de fi près , 
j’y facrifie volontiers la pureté du lan- 
gage à une expreftion plus nette & plus 
forte ; mais un Orateur doit être feru- 
puleux fur la langue. 

Dira-t- on que c’eji un malheur — 
dans tous les lieux. Voilà' une déclara- 
tion bien formelle du paradoxe que l’Au- 
teur ofe foutenir; fuivons-le dans les pré- 
tendues preuves qu’il va donner de pro- 
pofitions aufti révoltantes & aulTi fauffes. 

Voyez F Egypte — t5? enfin les Turcs . 
Ces faits hiftoriques prouvent - ils le 
moins du monde que l’Egypte polie par 
les Sciences & les Arts en fût devenue 
moins vertueufe pour-être devenue plus 
foible. Cette preuve au contraire rame- 
née à la vérité nous apprend que l’E- 
gypte conquérante eft l’Egypte barbare 
& féroce ; que l’Egypte conquife eft 
l’Egypte favante , civilifée , vertueufe, 
aftaillie par des peuples auiTi barbares 
& aufti féroces , qu’elle l’étoit elle- 
même autrefois. Qu’y a-t-il là qui nç 
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foit conforme à la nature & à notre 
thefe? N’elt-il pas dans le cours ordi- 
naire de cette nature , toutes chofes 
égales d’ailleurs. . . . 

Que la férocité terraffe la vertu. 

Voyez la Grèce— que le luxe les 
jQrts avoiertt énervé . Enervé , pafle , 
mais de mœurs corrompues , c’eft une 
queftion que notre Orateur n’a pas 
même effleurée, & quej’ofe le défier 
de prouver. 

C'ejl au tems des Ennius — le titre 
d'arbitre du bon goût. Tout le monde 
fait que Rome doit fon origine à une 
troupe de brigands rafle m blés par le 
privilège de l’impunité , dans l’enceinte 
formée par fon fondateur. Voilà le ger- 
me des Conquérans de la terre , objet 
des éloges de ce difeours , en voilà l’é- 
chantillon ; des fcélérats réunis par le 
crime fë? pour le crime. Je confeille à 
notre Orateur de placeç ces Héros que 
nous verrions aujourd’hui expirer par 
divers fupplices bien mérités , de les, 
placer , dis-je, vis-à-vis des Ovides & 
des Catulles , &c. 

Que dirai-je de cette Métropole — 
peut-être par fagejfc que par barbarie . 
Voilà un peut - être bien prudent , & 
bien néceflaire à cette phrafe ; car com- 

G } 
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ment croire que les peuples de l’Europe 
encore barbares , ayent refùfé avec con. 
îioiflance de caufe d’admettre les Scien, 
ees chez eux ? Ils n’avoient pas lu le 
difeours de notre Orateur. 

Tout ce que la débauche— les lumiè- 
res dont notre Jieclefe glorifie. Toutes 
ces horreurs prouvent que dans l’Em- 
pire le mieux policé, le plus favant, 
il y a des ignorans, il y a des barbares. 
Tout un Peuple peut il être favant dans 
le Royaume où les Sciences font le plus 
cultivées ? Tous les hommes ont-ils des 
mœurs dans les Etats où la morale la 
plus pure régné avec le plus de vigueur $ 
La plus nombreufe partie des fujets 
d’un pareil Etat, eft tcujours privée de 
la belle éducation ; & il eft . fans doute, 
encore parmi l’autre, des natures allez 
rebelles pour conferver leurs pallions , 
leur méchanceté , malgré le pouvoir 
des Sciences & des Arts. Un fiecle 
éclairé , policé, eft plus frappé qu’un 
autre de ces anecdotes honteufes au 
genre humain. Il eft fécond en hifto- 
riens qui ne manquent pas de les trans- 
mettre à la poftérité ; mais combien de 
mille volumes contre un , n’auroit-on 
pas rempli des noirceurs qui fe font 
paflées dans les fiecles barbares , dans 
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les fiecles de fer, s’ils n’y avoient pas 
été trop communs pour mériter atten- 
tion , ou s’il s’y étoit trouvé des fpeéta- 
teurs , gens de probité , & en état 
d’écrire ? 

Mais pourquoi chercher — libres ££ 
invincibles. Epurer les mœurs , & don- 
ner ce que l’Auteur entend ici par coiu 
rage , font deux chofes tout-à-fait dif- 
ferentes , & peut-être même oppofées. 

La valeur guerriere eft de deux for- 
tes ; l’une que j’appellerai avec l’Au- 
teur courage , a l'on principe dans les 
- pallions vives de l’ame , & un peu dans 
la force du corps ; celle - ci nous eft 
donnée par la nature , c’eft elle qui dif- 
tingue le dogue d’Angleterre du barbet 
& de l’épagneul ; le propre nom de c« 
courage eft la férocité, & il eft par 
conféquent un vice. La valeur guer- 
riere de la deuxieme efpece , & celle 
qui mérite vraiment le nom de valeur , 
eft la vertu d’une ame grande & éclai- 
rée tout enfemble , qui pénétrée de la 
juftice d’une caufe , de la néceflité, & 
de la poftibilité de la défendre, & la 
croyankfupérieure aux avantages de fa 
vie particulière , expofe celle-ci pour 
obtenir l’autre, en faifant fervir toutes 
fes lumières au choix de* moyens pru- 
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dens qui conduifent à fon but. Le cou- 
rage féroce eft la valeur ordinaire du 
foldat ;c’eft un mouvement impétueux 
& aveugle que donne la nature , & 
qui fera d'autant plus violent, d’autant 
plus pui(Tant,que les pallions feront 
plus vives , plus mutines , qu’elles au- 
ront été moins domptées ; en un mot , 
moins l’individu aura eu d’éducation , 
plus il fera barbare. Voilà pourquoi le« 
ïüftrcs des Provinces éloignées du cen- 
tre d’un Etat policé, & les montagnards 
font plus courageux que les artifans 
des grandes villes. 11 elt hors de doute 
que la culture des Sciences & des Arts 
éteint cette efpece de courage , cette 
férocité ; parce que la foumiflion, la 
fobordination perpétuelle qu’impcfe 
l’éducation , la morale qui dompte les 
paillons > les accoutument au joug , 
en étouffent le feu , les incendies. De- 
là naît la douceur des mœurs , l’équité , 
la vertu ; mais aux dépens de la féro- 
cité qui fait le bon foldat. L’art de rai- 
fonncr , peut devenir un très -grand 
mal dans celui qui ne doit avoir que 
le talent d’agir. Que deviendroient la 
plupart des expéditions guerrières , fi 
le foldat y raifonnoit auflî juif e que 
l’âne de la Fable. . . . 
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Et que m’impotte à qui je fois? 

Mettez -vous , & me laifl'ez paître: 

Notre ennemi , c’eft notie makfe, 

» Je vous le dis ett bon Françoise. 

La Fantain» , h ail. S. /. VI. 

Rois de la terre , dont la fagelfe 
doit employer utilement jufqu’aux vi- 
ces, ne travaillez pas à conferver à vos 
peuples la férocité , mais choifilfez les 
bras de vos armées dans la partie de vos 
fujets la moins polie , la plus barbare t 
la moins vertueufe, vous n’aurez en- 
core que trop à choifir , quelque pro- 
tection que vous accordiez aux Scien- 
ces & aux Arts; mais cherchez la tête 
qui doifconduire ces bras , cherchez-la 
au temple de Minerve , Déelfe des ar- 
mes & de la fagelfe tout enfemble , 
parmi ces fujets dont l’anie audi 
éclairée que forte, ne connoît plus les 
grandes pallions que pour les trans- 
former en grandes vertus , ne reffent 
plus ces mouvemens impétueux de la 
nature , que pour les employer à entre- 
prendre à exécuter les plus grandes 
chofes. 

Des notions que je viens de donner 
du courage , & je les c r ois très-faines , 
& prifes dans la nature ; il réfuîte 
qu’une armée toute faite d’un Peuple 
policé , une armée toute cimpofée de 
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Bourgeois, d’Artifans, de Grammai- 
riens , de Rhéteurs , de Muficiens , de 
peintres , de Sculpteurs , d’ Académi- 
ciens du premier mérite même , & de 
la vertu la plus pure , fèroit une armée 
fort peu redoutable. Telle étoit appa- 
icmnient en partie celle que les Chi- 
nois , les Egyptiens , très-favans & très- 
policés , ont oppofée aux incurfions des 
Barbares ; mais cette armée , toute ' 
pitoyable qu’elle eft r n’eft telle que 
parce qu’elle ell compofée d’un trop 
grand nombre d’honnêtes gens , d’un 
trop grand nombre de gens humains 
& raisonnables , de gens qui difent. « • 

Eft un grand fou qui de la vie 
Fait le plus petit de fes foins , 

Auffi-tôt qu’on nous l’a ravie 
JCcus en valons de moitié moins» 

* ••»*•**••••••• 

Far ma foi c’eft bien peu de chofe 
Qu’un demi-Dieu quand il eft mort. 

Du moment' que la ftere parque 
Jvlous a fait entrer dans la barque» 

Où l’on ne reçoit point le corps » 

F.t la gloire & la renommée 
. Ne font que fonge & que fumée , 

St ne vont point jufques aux mort* 

Voiture , tom. a. 

Au moins nous ferons en droit de 
croire, que. ces guerriers devenus lâ- 
ches à force de favoir & de politelTe, 
s’en étaient pas moins remplis de je ai* 
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fon , d humanité & de vertu , jufqu’à 
ce que l’Auteur du Difeours nous ait 
bien prouvé qu’on ne peut être à la 
fois honnête homme & poltron. 

Mais s'il n’y a point de vice — pour 
Ja fidélité que Ü exemple n'a pu cor - 
rompre. * L’Auteur confond par-tout la 
vertu guerriere du foldat , la férocité 
avec la véritable vertu , la probité , la 
juftice. En fuivant fes principes , on 
croirait les foldats plus vertueux que 
leurs Officiers ; les payfans plus gens de 
bien que leurs Seigneurs , & l’on crie- 
roit à l’injuftice , de voir que nos tri- 
bunaux ne font occupés que de la pu- 
nition de ces plus honnêtes gens-là. 
Je ne préfume pas que le Difcours de 
notre Orateur faffe réformer ces déno- 
minations univerfellement reçues , & 
vraifemblablement bien fondées v par 
lefqcelles on diftingue communément 
les hommes de la fociété en deux claf- 
fes ; l’une fans naiflance , fans éduca- 
tion , & qu’en conféquence on défigne 
par des épithetes qui marquent qu’elle 
a peu de fentimens , peu d’honneur & 
de probité ; l’autre bien née & inf- 
truite de toutes les parties des Sciences 
& des Arts qui entrent dans la belle 
éducation , & que pour cette raifon on 
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regarde comme la claffe des honnêtes 
gens. 

¥ Je n'ofe parler de ces Nations heu - 
reufes — ils ne portent point de chauf- 
fes ! Quand on a vu le portrait que no- 
tre Orateur fait des défordres que caufe 
l’art de polir les Nations , & d’y établir 
l’harmonie ; on fait ce qu’on doit penfer 
des portraits flatteurs que Montagne 
nous a laiffés des Barbares. 

D’tin pinçeau délicat l’artifice agréable 
JDu plus afîreux objet , fait un objets aimable. 

Boileau , art Pottiq. 

Mais que tous ces raifonnemens s’é- 
vanouiflent bientôt dès qu’on- les appro- 
fondit. Les mots de pure nature , de 
fmple nature , de Sauvages gouvernés 
uniquement par elle ; le régné d’Aftrée , 
les mœurs du fiecle d’or , font des ex- 
preflions qui préfententà l’imagination 
les plus belles idées ; c’eft grand dom- 
mage qu’il n’y ait dans tous ces tours 
fleuris que de l’imagination. Il n’eft 
point dans la vraie nature que la race 
humaine toute brute foit meilleure que 
quand elle eft cultivée ; je l’ai déjà 
prouvé ; je vais confirmer cette vérité 
par une nouvelle preuve qui auroit 
trop chargé la note déjà fort ample ' 
donnée fur cet article. Toute la qucC. 
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don de la prééminence entre les anciens 
& les modernes étant une fois bien 
entendue, dit IY1. de Fontenelle , fe 
réduit à favoir fi les arbres qui étoient 
autrefois dans nos campagnes , font 
plus grands que ceux d’aujourd’hui. 
J’ofe croire encore plus jufle l’applica- 
tion ce cette analogie à notre queftion , 

& qu’on peut atfurer qu’elle fe réduit 
à favoir , ti les productions de la terre 
fans culture, font préférables à celles 
qu’elle fournit iorfqu’eile eft bien cul- 
tivée ( Qu’eftce que la pure nature , • 
la fimple nature , je vous prie , dans 
les arbres , dans les plantes en géné- 
ral ( Que font ils dans cet état? Des 
fauvageons indignes, incapables même 
de fournir à nos alimens , & il a fallu 
que le génie de l'homme inventât l’agri-. * 
culture, le jardinage pour rendre ces 
productions de la terre propres à fervir 
de pâture aux hommes. 11 a fallu greffer 
fur ces fauvageons de ces efpeces heu- 
reufes qui ctoient fans doute les plus 
rares , & qu’on peut comparer à ces 
grands génies , à ces âmes peu com- 
munes qui ont inventé les Sciences & 
les Arcs. 11 a fallu les placer en cer- 
tains terrains , à certaines expofitions t 
les élaguer , les émonder de certaines 

> 
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fuperfluités , de certaines parties mil- 
fibles ; donner à la terre qui les envi- 
ronne. une certaine préparation , une 
certaine façon , dans certaines faifons. 
Je ne crois pas qu’il fe trouve de mortel 
qui ofe dire que toutes ces parties de 
l’agriculture ne font pas utiles, nécef- 
faires à la production & à la perfection 
des fruits de la terre ( * ) ; comment 
donc pourroit- il s’en trouver d’aflfez 
peu raifonnables pour avancer que cet 
Art, loin d’être utile à ces fruits, tend 
au contraire à les rendre moins abon- 
dans & moins bons ? Voilà pourtant 
exactement le cas de ceux qui foutien- 
nent que les Sciences & les Arts , la 
culture de l’efprit & du cœur , intro- 
duifent chez nous la dépravation des 
mœurs. 

On peut p enfer qu’il y a des hommes 
nés avec tant de lumières , tant de ta- 
lens , une fi belle âme, que la culture 
leur devient inutile. Si vous y réfléchif- 
fez , vous conviendrez que les plus 



(* ) Quoi nifi affiduis terram infeflabere raftris , 
Et fonitu terrebis aves ntris opaci 
F, îles francs umbnis , votifque vocaberis imbram ; 
Heu, magnum aller tus frufirà fpeelabis acervitm i~ 
Ç*rsuJ]'à‘lHC fafvtw in Jîh/is folabtre quercu. 

‘ - Virgil. geoxg. 1, iti X 

•» 
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ureux naturels , ces hommes mêmes 
'on doit choiiir pour greffer fur les 
très , fi l’on peut dire ; ceux-là , dis- 
, ont encore befoin de culture , ou 
moins on ne fruroit nier , qu’ils ne 
viennent encore plus vertueux , plus 
pables , plus utiles , s’ils font cultivés 
r les Sciences & les Arts , comme 
rbre du meilleur accabit devient plus 
rtile & plus excellent encore, s’il eft 
acé dans le terrain qui lui eft plus 
mvenable , dans l’efpalier le mieux 
:pofé , & s’il eft , pour ainfi dire > 
aité par le jardinier le plus habile. 

Fortes creantur fortibos & bonis. 

J 

0 • A . ••••**•••• 

Bo&rina fert vim promovet infitam, 
Keftique cultus ptttora roborant. 

HùTAt. od. IV. L. IV. 

Appuyons ces raifonnemens du fuf. 
âge d’un homme dont les lumières &. 
2 jugement méritent des égards. u J’a- 
oue, dit Cicéron , qu’il y a eu plu- 
leurs hommes d’un mérite fupérieur, 
ans fcience , & par la feule force de; 
eur naturel prefque divin ; j’ajouterai, 
ncme, qu’un bon naturel fans la fcien- 
;e, a plus fouvent réuffi que la fcience 
.ans un bon naturel ; mais je foutiens 
ntffi, que quand à un excellent natu* 
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rel on joint la fcience , la culture , 
il en réfulte ordinairement un homme 
d’un mérite tout- à-fait fupérieur. Tels 
ont été , ajoute-t-il, Scipion l’Atfri- 
cain , Lélius , les très - favant Caton 
l’ancien, &c. qui ne fe feroient point 
tvifés de développer leurs vertus par 
la culture des Sciences, s’ils n’avoient 
été bien perfuadés qu’elle les condui- 
foit à cette fin louable ( * ) 

' . Alterius Jrc 

Altéra pofeit vf t m res , CT conjurât ami ce. 

Horat. art poët. v. 409. 

* Ce n'cji point par Jlupiditc — à dé- 
daigner leur doftrine. On eft tenté de 
croire que l’Auteur plaifante quand il 



( * ) Ego multos homines excellenti anima ae 
virtute fuiffe , £? pne dotirià , natura if fi’.u habit u 
frope divino, fer fe iffos moderato: ÇT graves 
txtitiffe fateor. h.tiam illud adjtmgo , fapius ad Ltu- 
dem atque virtuttm naturam fine doctrir.x , quxm 
b ne natura valuijfe doctrinam. Atque idenrego con- 
{endo cù/n ad naturam extmiam atque illnftrem 
accejferit ratio quadam , coufirmatioque doilrin* ; 
tum illud nefeio quid praclarum me fngulare foler 0 
txifere. Ex hoc effe hune numéro , qutm patres 
tse fri viderunt divinum horninem Africartum ; ex 
hoc C. Lxslium , L. Furium , modérât ijjtmts homines 
(f confiantijfmos : ex huc,f*rtiffhnum uirvjn y 
illis temporibus doidijjtmum M. Catonem ilium fc- 
rtem ; qui profeiio . f nihil ad percifiendasn , ccd n- 
damque virtutem litterif, adj murent ur , nunqsuim 
fe ad earum fuclium coniuUJfcnt. 

Cicevo, pro Arc. poët. p. n. ex edit. Glaffc. 
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donne ces anecdotes hiftoriques pouf 
des traits de fagelîe. Celle des Romains, 
qui chaflent les Médecins eft bonne à 
joindre au Médecin malgré lui , & aux 
autres badinages de Moliere contre la 
Faculté. Si les Dieux mêmes n’appel- 
loient pas du Tribunal intégré des 
Athéniens ; c’étoit donc dans fes accès 
de folie que ce peuple s’en écartoit. 
On n’a jamais rapporté fcrieufement , 
pour décrier des chofes regardées 
comme excellentes , divines , les in- 
cartades & les infultes d’un peuple 
plus tumultueux & plus orageux que -- 
la mer. Fafferoit-on pour raifonnable, 
fi l'on vouloit prouver qu’Alcibiade & 
Thémiftocle les plus grands hommes 
de la Grcce étoient des lâches & des 
traîtres , parce que les Athéniens les 
ont exilés & condamnés à mort ? 
Qu’Ariftide , furnommé lejujle , le plus 
homme de bien que la République ait 
jamais eu ydît Valere Alaxime , ait été 
un infâme , *parce que cette même Ré- 
publique l’a banni ? Ces trames fédi- 
tieufes , ces bourafques du peuple, 
dont la jaloufie , l’inconftance , & l’é- 
tourderie font les feuls mobiles , ne 
prouvent- elles pas plutôt le mérite fu- 
pétieur & l’excellence de l’dbjet de 
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leur fureur ? Que t’a fait Ariftide , dit 
ce fage lui - même à un Athénien de 
l’affemblée qui le condamnoit ? Rien , 
lui répond le conjuré , je ne le connois 
pas même ; mais je m’ennuie de l’en- 
tendre toujours appeller lejujle. Voilà 
de ces gens raifonnables fur lefquels 
notre Orateur fonde fes preuves. 

Oublicrois-je que ce fut — & les Ar- 
tijles , les Sciences & les Savans. Le 
but de Lycurgue étoit moins de faire 
des honnêtes gens que des foidats dans 
un pays qui en avoit grand befoin , par- 
ce qu’il étoit peu étendu , peu peuplé. 
Par cette raifon toutes les loix de 
Sparte vifoient à la barbarie , à la fé- 
rocité plutôt qu’à la vertu. C’eft pour 
arriver à ce but qu’elles éteignoient 
dans les peres & meres les germes de 
la tendreife naturelle, en les accoutu- 
mant à faire périr leurs propres enfans , 
s’ils avoient le malheur d’être nés mal- 
faits, foibles ou infirmes. Qup de grands 
hommes nous aurions perdus , fi nous 
étions aufli barbares que les Spartiates î 
C’eft pour le meme defTein qu’ils enie- 
voient les enfans à leurs parens , & les 
foifoient élever dans les Ecoles publi- 
ques où iis les inftruifoient à être vo- 
leurs & à expirer fous les coups de 
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'ouets , fans donner le moindre figne 
le repentir , de crainte ou de douleur, 
vfe croiroit-on pas voir l’illuftre Car- 
ouclie , ce Lycurgue des fcélérats de 
’aris , donner à fes fujets des leqons 
l’adreffe dans Ion art , & de patience 
lans les tortures qui les attendent ? 
) Sparte ! ô opprobre éternel de l’hu- 
nanité ! Pourquoi t’occupes-tu à trans- 
ormer les hommes en tigres? Ta po- 
tique digne des Titans tes fondateurs 
*) , te donne des foldats ! D’où vient 
onc les Athéniens tes voilins fi hu- 
î ai ns , fi policés t’ont-ils battu tant 
e fois? D où vient as- tu recours à eux 
ans les incurfions des Perfes ? D’où 
ient les Oracles te forcent- ils à leur de- 
îander un Général ? Infenfée , tu mets 
mt le Corps de ta République en bras, 
: ne lui donnes point de tête. Tu ne 
turois mettre tes chefs en paralelie avec 
:s deux Ariftomenes , les Alcibiades , 
;s Ariftides , les ThémiRocles , les 
imons, &c. enfans d’Athenes enfans 
ss Beaux-Arts , & les principaux au- 
:urs des plus éclatantes victoires qu’ait 
mais remporté la Grece. Tu ignores 
jnc que c’eft du conducteur d’une 



( * ; Seloa le Ptre Tezeroa. 
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